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\  ou 

HISTOIRE  POLITIQUE 

DES  TROUBLES  DE  FRANCE; 
Pendant  les  XFI.'  &  xrii.'  fiedes. 


11  faut  dire  la  verite  quand  on  ictit  I'Hiftoire  ;  inais  i!  faut  la 

dite  avec  tout  I'eclat  de  fon  tonncrre  ,  quand  on  paiie  des 

vices  des  Princes ,  &  de  ces  vices  cncote  qui  rument  les 

.  Monatchies,  Jic  qui  fauclient  des  races  toyales  toutcs  entietes . 

I  (  Le  Labourmr ,  torn.  II ,  pag.  62/.  ) 
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A       P  A   R    I  S, 

hez  Jean-Th.  Herissant  Fils , Libraire ^ 
rue  Saint- Jacques. 
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Jvec  Approbation  &  Privilege  du  Roi, 
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LITRE  QUATRIEME. 

1571. 

vJr  a  n  d  e  tranquillite  en  France.  Si  elle 
ne  fervit  qu'a  preparer  de  nouveaux 
troubles.  Mefures  qu'on  prend  aprcsla 
paix.  On  propofe  le  mariage  du  Prince 
de  Beam  avec  la  foeur  du  roi.  Mariage 
de  Tamiral  &  autres.  On  parlc  de  la 
guerre  deFlandre,  L'amiral  &  la  reine 
de  Navarre  viennent  a  la  cour.Les  deux 
reines  s'oblervent.  On  remet  la  guerre 
de  Flandre  fur  Je  tapis. 

1571. 

Embaras  de  Charles  IX  ^  il  trouvc  dcs 
obilacles  pour  le  mariage  de  fa  foeur. 
Comment  il  ralTure  lePape.  Ce  qu'on 
doit  penfer  des  auteurs  contempo- 
rains,  refultat  de  leurs  recits.  Le  roi 
menage  lesCalviniltes.Les  Catholiques 
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en  prennent  ombrage.  Mort  de  la  reine 
de  Navarre ,  fon  caradere.  Craintes 
des  Calviniftes  J  fecurite  de  TAmiral. 
Mariagedu  roide  Navarre.  Charles  IX 
goute  Tamiral  &  fes  projets.  Adreffe 
de  la  reine  3  elle  fait  craindre  auroifon 
relTentiment  &  Taudace  des  Calvinif- 
tes.  On  veut  fe  defaire  de  Tamiral  ^  il 
n'eil  que  bleffe.  Colere  du  roi,  il  pro- 
met  de  punir  hs  coupablesj  il  vifite 
Tainiral.  Frayeur  de  la  reine  mere  , 
elle  epouvante  le  roi  a  fon  tour.  Bra- 
vades  dcs  Calviiiiiles ,  la  reine  s'en  fere 
pour  changer  les  fentimens  du  roi  ^  il 
confent  au  maflacre.  Mefures  pour 
rexccntioii ,  comment  on  trompe  Ta- 
mirai.  Le  malTacre  fixe  au  jour  de  Saint 
Barthelemi  J  le  due  de  Guife  charge  de 
commencer.  Ordres  generaux  ^  fignal 
du  maffacre ,  meurtre  de  I'amir^l ,  maf- 
facre  dans  la  ville  &  dans  le  Louvre. 
Danger  que  courent  le  roi  de  Navarrt? 
&  le  prince  de  Conde.  Multitude  de$ 
profcrits.  Differens  motifs  des  mafl'a- 
creurs  ,  fureur  du  roi  &  du  peuple, 
Aventure  de  Vezins  &  de  Regnier. 
Conduite  embarraffee  du  roi ,  il  va  au 
Parlement ,  prend  (in  lui  le  maflfacre  , 
Tordonnedans  lesprovinces.  Quelques 
gouverneurs  refulent  d'obeir.  Aucuns 
Calviniftes  ne  fe  defendent.Conver/ion 
forceeduroi  de  Navarre,  du  prince  de 
Conde  &  autres.  On  fait  le  proces  a 
Briquemaut  &  a  Cavagne,  leur  mort. 
On  fletrit  la  memoire  de  Coligni ,  fon 
cara<5tere.  Ce  qu'on  peirie  de  la  Saint'* 
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Barthelemi  a  Rome  ,  en  Allemagne  ^ 
en  Eipagne.  Qiutricme  guerre  civile. 

1573- 

Siege  de  laRochelle.  Le  roiy  faltentrer 
la  None  pour  commander,  fa  condui- 
te  5  les  exploits  i  il  eft  rappele ,  fa  pru- 
dence. Secours  d'Angleterre  pour  la 
Rochelle ,  negligence  du  due  d'Anjou  , 
a(5livitc  des  Rochelois.Quatrieme  paix-, 
Punition  de  Sancerre.  Le  due  d'Anjoii 
roi  de  Pologne ,  il  quitce  la  France. 

M74- 

DeperiiTement  de  Charles  IX.  Intrigues 
de  cour,  entreprife  dcs  jours  gras  mal 
conduite.  On  trompe  la  reine.  Aveu  de 
la  Mole  &  terreur  de  la  cour.  Mefures 
que  prend  la  reine.  Proces  de  la  Mole 
&  de  Coconnas.  Veritable  but  de  Fin- 
trigue  3  punition  des  conjures.  Avan- 
tages  que  la  reine  tire  de  ce  complot  » 
ce  qu'on  en  penfa.  La  reine  fe  faifit  du 
gouvernement.  Mort  de  Charles  IX  , 
ion  caradere.  Etat  du  royaume ,  dif- 
pofitiods  ties  efprits^,  mce urs  de  la  cour. 
Voyage  de  Henri  en  Pologne,  comme 
il  s'y  conduit  ,  comment  il  la  quitte- 
Fadions  en  France  dc  petites  guerres. 
Montgommeri  decapite.  Affemblee  de 
Millaud  ,  Damville  figne  la  confedera- 
tion de  Millaud.  Henri  III  rentre  en 
France, foncaradlere.  Cinquieme  guer- 
re civile. Infolence  des  revokes _^pour- 
quoi  les  affaires  empirent.  Le  rois'ai- 
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focie  aux  Penitens.  Mort  da  cardinal 
de  Lorraine. 

1575. 
Mariage  du  roi.  Confederation  de  Nimes. 
{qs  conditions.  Le  roi  fe  fait  hair  dans  fa 
cour.  Caradtere  du  due  d'Alen^on. 
Mefintelligence  entre  les  freres.  Em- 
baras  de  la  reine  mere  ^  fon  antipathie 
Gontre  le  roi  de  Navarre.  Infulte  faite 
au  due  d'Alen^on.  On  veut  fe  defaire 
de  Montmorenci.  Tranquillite  du  roi. 
Xes  mecontens  appellent  une  armee 
etrangere.  Le  dd\c  d'Alen^on  quitte  la 
cour  5  efFetde  cette  evafion.  Catherine 
cruelie  &  indulgente.  Combat  aupres 
de  Langres  ^  treve  de  fept  mois.  Henri 
force  de  ceder  de  tous  cotes.  Duguall 
fon  favori  affaffme.  Amufemens  pueri- 
les  du  roij  (qs  devotions. 

1576. 

Hoflilites  pendant  la  treve^rarmee  etran- 
gere en  France  3  le  roi  de  Navarre  fe 
fauve  de  la  cour  ,  pretentions  outrees. 
c\qs  confederes  ,  la  reine  fait  la  paix  ^ 
Jes  favoris  commencent  a  etre  appeles 
mignons. 

LIFRE    CINQUIEME. 

1576. 

Oingularit:^  dela ligue ^ fon  ©rigi- 
iie  eloignee ,  fon  chef ^  la  naidance^  fes 
condiuoDSj  fes  progres^  fon  plan^  cs 
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qu'on  en  penfe  dan5  le  temps.  Premiers 
Etatsde  Blois. 

1577- 
Embaras  du  roi  au  fujet  de  la  Ligue ,  i! 
s'cn  declare  chef.  Deputation  aux  me- 
contens  ^  leiirs  precautions  contre  les 
Etats.  Conduite  particuliere  du  roi  de 
Navarre  ,  fa  reponfe  a  la  deputation  , 
celle  des  autres  chefs.  Les  Etats  ne  de- 
cident  rien  fur  la  guerre  5  partage  a  ce 
fujet  dans  Ic  confeil  du  roi.  On  nego- 
cie.  Damville  fe  laiffe  gagner^  les  au- 
tres chefs  cedent.  Edit  de  Poitiers  & 
articles  de  Beigerac.  NeceCite  de  cet 
edit  pour  le  roi  ^  pour  le  royaume. 
Cruaute  de  Baleins.  Sixiemepaix^  les 
armees  fe  feparent  ^  le  roi  fe  livre  aux 
plai/Irs. 

1578, 

Foible  de  Henri  III  pour  fes  mignons  ^ 
picoteries  de  jeunes  gens.  Projets  dw 
due  d'Anjoufur  la  Flandre  ^  mal  fecon- 
de  par  le  roi.  Infolence  des  mignons  a 
regard  de  Monfieurj  le  roi  les  appuie 
&  fe  brouille  avec  le  due  :  les  deux 
freres  fe  reconcilient  &  les  favoris  auffu 
Le  due  d'Anjou  quitte  la  Cour.  Que- 
relles  des  mignons ^  mortde  Caylus  & 
Maugiron  ^  chagrin  du  roi^  mort  de 
Saint-Maigrain. 

1575^. 
JMort  dt  Bufll.  Retour  du  due  d'Anjou  ea 
couri  la  reine  travaille  a  etablir  lapaix, 
Traite  de  Ncrac. 
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1580. 

Rupture  5  fcpticme  guerre  ditc  dcs  amow 
reux  y  les  caufcs  ,  Tune  galante,  Tautre 
politique,  lirulqucs  expeditions  de  tous 
cotts  ,  le  roi  le  met  en  dcfenle  ^'nego- 
cie.  Septirme  paix. 

1581. 

Efperances  du  due  d*Anjou.  Profufion  dii 
roi  en  faveur  de  ics  nouveawx  iavoris  , 
la  telle  amitie  pour  eu\  ,  les  laulles 
idees  lur  la  Religion.  Aventure  de  la 
furbacone.  Politique  du  due  de  Gmie. 

1581. 

Celle  du  roi bien  inferieure ,  il  fe  brouille 
avec  le  elerge.  Leducd'Anjou  nomuic 
due  de  Brabant,  les  affaires  prennent 
iin  bon  tour  ,  depit  des  Elpagnols  , 
conjuration  de  Salcedc,  il  ell  puni  ^  en 
ctouffe  1  affaire. 

1585. 

Exces  des  predicateurs ,  patience  du  roi. 
Affront  fait  a  la  reine  Marguerite  par 
ion  frere ,  elle  rerte  deshonoree  &  ou- 
bliee.  Contrariete  entre  les  loix  de 
Henri  is:  la  conduite  ,  indignation  des 
peuples  centre  le  luxe  Seles  diverulle- 
mens  du  roi. 

1584. 

Kegociations  generales,  fliutes  du  due 
d'Anjou  en  Flandre,  ia  moic>  Ion  ca- 
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1585- 
I2  Ligue  fe  forrifie  fous  le  nom  da  roi. 
LccUicdcGuilefedetcrmmeaagir.  On 
prend  le  pretexte  de  la  fucceflion  au 
rrone.  Droit  pretendu  par  le  cardinal 
de  Bourbon.  Appas  que  le  due  de  Guile 
lui  pr^fente ,  rules  par  lefquclles  il  at- 
tache les  autres  fcigneurs  a  la  Lague, 
alarmes  qu'il  jette  dons  Tefprit  des 
peuplcs  5  il  ne  trouve  pas  la  Ligue  en- 
core adez  forte  pour  eclacer.  Le  roi 
d'Efpagne  i'exige.  Premiers  efforts  de 
la  Ligue  &  huititme  guerre.  Origir.c 
de  IzfuBion  des  S£i{e.V2ris  devient  le 
centre  de  la  Ligue  ,  fermentation  qui 
y  regne.  Manirefle  dc  la  Ligue  &  au- 
tres ecrits  ,  fes  agens  zeles.  Le  P.  Mat- 
thieu  courier  de  Li  Ligue  j  en  marque  le 
but.  Leroilelaiffeepouvanter^il  prend 
le  plus  mauvais  parti.  Conference  d*E- 
pernai.  Traite  de  Nemours  ^  crainte 
qa'il  infpire  au  roi  de  Navarre  ,  com- 
bien  cette  paix  fut  utile  au  due  i  le  roi 
dc  Navarre  par  condefcendar.ee  j  ne  s'y 
oppofe  pas ,  il  prend  neanmoins  des 
mefures.  Henri  in  fe  prepare  ,  rralgre 
lui,a  la  guerre  contre  le  roi  de  Navar- 
re ,  il  en  maroue  fa  repugnance  ,  les 
Ligueurs  n'en  deviennent  (\Mt  plus  har- 
dis5  il  met  dts  troupes  fur  pied.  Bon 
mot  de  la  ducheffe  d  Uzes.  Neuvieme 
guerre  dire  des  troif  Henris.  Exploits 
rapides  du  roi  de  Navarre.  La  Ligue  a 
recoursaup:p^.Difpoi!tionsdei'acoL:r 
de  Rome ,  Sute  V  i^ulmiDe  hoc  buile 
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centre  le  roi  de  Navarre ,  ce  qu'elle 
contenoit  j  elle  fe  rdpand  j  mais  fans 
forme  legale  >  les  Bourbons  en  inter* 
jettent  appel  5  ce  qu'on  en  penfe  a  Ro- 
me. Edit  du  roi  de  Navarre  • 

15S6. 

Sqs  manifelles.  Henri  III  foup^onne  de 
connivence  avec  lui  ^  leve  deux  nou- 
velles  armees  &  de  Targent.  Le  roi  de 
Navarre  a  recours  aux  etrangers.  Am- 
balTadedes  Suiflfesa  Henri  III.  Efpcce 
de  croifade  d'Allemans  contre  les  Li- 
gueurs  3  precedee  d*une  ambaffade  qui 
ne  trouve  pas  le  roi  a  Paris.  Motifs  de 
fon  eloignement ,  ies  amufemens  pue- 
rils  a  Lyon  5  il  revient  a  Paris  dc  donne 
.audience  aux  ambaffadeurs  j  leur  hau- 
teur choque  le  roi ,  qui  les  meconten- 
te ,  &  fts  projets  d'accomniodement 
choquent  la  Ligue.  Les  chefs  dans  Taf- 
femblee  d'Orcamp  ,  fe  determinent  a 
pouller  la  guerre  a  toute  outrance. 

1587.  _ 

Conference  de  Saint-Bris.  Intention  de 
la  reine  mere  ,  celles  du  roi  de  Navar- 
re J  piege  feduifant  qu'on  lui  tend  en 
vain  3  grandes  precautions  qu'il  ell 
oblige  de  prendre.  Trait  cruel  de  la 
reine  mere ,  les  conferences  fe  rom- 
pent  fans  fucces.  Le  roi  embaraffe  fiiit 
des  propofitions  au  due  de  Guife  ,  !es 
Calviniftes  lui  en  font  aulTi.  Complica- 
tion d'interets.  Le  roi  ne  fait  a  qui  fe 
fier,  il  ne  fait  que  luter  d'adieife  avec 
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les  rebclles.  Le  conlcil  dc  laLigiiebrul- 
qiic  les  afFaiies.  Pafl'ion  de  Ja  diichcffe 
deMontpcnfier  contieJe  loi.  Coiijuia- 
rioii  centre  Boulogne^rcvcJce  par  Pou- 
lain ,  il  en  dccouvrc  d'autres  centre  la 
perfonne  meme  du  roi.  Projet  des  bar- 
ricades,  le  due  dc  Mayenne  a  la  tete  s 
il  Ic  manque ,  le  roi  fe  contente  de  le 
raillcr.  Le  due  de  Guifc  s'irrite  de  la 
precipitation  des  Ligueurs  Scs^appaife. 
Dinrcrence  entre  Henri  III  &  Elifabeth. 
Mort  de  Marie  Stuart  ^  fon  lupplice  uti- 
le aux  Ligueurs.  Proceflions  blanches. 
Le  comte  du  Bouchage  fe  fait  Capucin. 
Nocesduducd'Epernon.  Les  Allemans 
entrent  en  France.  Le  roi  forme  un  plan 
dc  defenfe.  Prefomprion  de  Joyeule. 
Elle  le  poufTe  a  combattre  le  roi  de 
Navarre.  Bataille  de  Courtras.Bonte  & 
bravoure  de  Henri  IV?  fa  piete.  Defaite 
des  Catholiques ,  moderation  de  Henri 
apres  la  vidoire.  L'armee  Allemande 
fouffre  dans  fa  marche,  elle  ell  mal 
commandce ,  elle  vent  joindre  le  roi  de 
Navarre  &  fe  troiive  arretee.  Etat  de- 
plorable oil  elle'ell  reduite.  Le  roi  lore 
de  Paris  concre  elle  3  force  par  les  Li- 
gueurs: ils  prelfent  le  due  Guife  d'ar- 
reterle  roi^  railons  politiques  quiren 
empechent.  Le  roi  de  Navarre  ne  fe- 
conde  point  l'armee  Allemande/oactue 
&  invelfie  ,  elle  pofe  les  armes.  Le  roi 
permet  aux  Allemans  de  fe  retirer  ^ 
affreux  maffacre  qu'on  en  fait  dans  leur 
retraite.  Le  roi  rentre  triomphant  dans 
Paris. 
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1588. 

Aflcmblee  de  Nanci ,  la  Ligue  y  dreiTe 
une  requete  infolente.  Perplexite  du 
roi  3  caulee  par  Tignorance  ou  on  le 
tient,  par  les  partialites  dont  il  ell  lc* 
moin.  Eftime  generate  pour  le  Due  de 
Guife,  fes  grandes  qualites.  PetitefTe 
du  roi.  Mort  du  Prince  de  Conde ,  fon 
caradlere.  Comment  Guife  eft  poufte 
aux  derniers  eclats. 

Fiti  dc  la  Tabic  Sommaire  du  Tome  II, 
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O  u 
HISTOIRE  POLITIQUE 

DES  TROUBLES  DE  FRANCE, 

Pendant  les  XVI'  &  XVII*  Siecles^ 

LIVRE  QUATRIEME. 

jL  ENi?  ANT  que  le  bruit  dcs  armes  fe 
fitifoit  entendre  dans  toute  TEurope,  Charles ix, 
que  les  princes  Catholiques  5  excitss  par      ^57^» 
Pie  V ,  couvraienc  la  mer  de  vaiHeaux ,   Grande  cmiw 
^oppofoieiit  des  efforts  vidorieux  aux  jJ^JIcc!  *^" 
conquetes  du  cruel  Selim ,  cmpereur     j^^  j^^^^ 
des  Turcs :  pendant  que  TAUemagne  Uv.  l. 
-furchargee  de  fedles  ,  s'agitoit  encore  ,.  ^'^^''^ » 
pour  etablir  Tequilibre  entr  elles*,  que 
ladifcordc  regnoit  en  Ecofle •,  que  Vkn- 
gleterre  etoit  en  proie  aux  conjura- 
lions ,  &  que  les  Flaniands ,  foutenauc 
Tome.  JL  A 


-%      L'EJpru  de  laLigue: 
centre  les  forces  redoutables  de  TEfpa- 

tHARLEsix.  gne  leur  liberte,  &Ie  droit  de  profef- 
'  57 ^«  fer  la  nouvelle  Religion ,  eprouvoient 
routes  les  horreurs  d'une  guerre  intcf- 
tine  •,  on  vit  en  France  une  revolution 
bien  furprenante  :  la  paix  ,  Tunion,  la 
Concorde  entre  tous  les  ordres  de  TEtati^ 
On  vit  ces  confederes  fi  ombrageux ,  fi 
difpofes  a  frapper  les  premiers  coups  , 
dans  la  crainte  d'etre  p'  evenus ,  depo- 
fantleurslbupconsjvivretranquillement 
fous  la  fauve-garde  de  la  parole  royale. 
On  vit  Charles ,  oubliant  le  crime  des 
revokes ,  s'intereder  tcndrement  £i  la 
felicite  de  fes  fujets  deformais  appli- 
ques a  lui  piaire ,  leur  propofer  des  ma- 

:  riages ,  diicurer  les  plaintes  par  des  en- 

voyes  pacifiques ,  punir  les  brouillons, 
artifans  de  nouveaux  troubles ,  rece- 

.^-  voir  des  Calviniftes  plufieurs  avis  avan- 

'  rageux  a  TEtat ,  en  cancerter  avec  eux 

Texecution  ,  &  gagner  leur  confiance 

au  point  d'enobtenir  avantle  temps  la 

SuiUt  to-  reftitution   des  places  de  furete.  Que 

««  i)V'75'  penfer  de  Charles  IX  ,  d'un  jeune  roi 
de  vingt-deux  ans,!!  tant  de  tenioigna' 
ges  de  bonte  ne  furent  qu*une  feinte 
employee  pour  enfoncer  plusfuremenc 
le  poignard  ?  &  s'il  eut  1  ame  ailez  noi^ 
rppour  mediter  pendant  deuxans  Taf^^ 


MM 


Livre  quatrilme:  ) 

freux  projct  d'alladiner   foixante-dix  !5!5 
iKille  dc  fes  fiijcts  ?  Charlss  ix. 

Ccft  encore  un  probleme ,  de  favoir     ^  5  7  ^  • 
quels  furentles  rellorts  fecrets  du  iiiaf-    ^Jj^^^'ji^"* 
facre  connu  fous  le  nom  dc  la  S»  Bar-  prcpaier  dc 

thelcrni :  jufqu'^quel  point  Chatles  IX  nouveaux 
r  \'  J'  I       ji  A   cf  ■    j»'  rouble*. 

y  trempa*,  ii  1  on  eut  d  abord  dellein  d  en- 
tendre la  profcription  ^  un  fi  grand 
nombre  de  vi6times*,  enfin  ,  \  quelle 
cpoque  il  faut  faire  remonter  la  refolu^- 
tion  prife  encour  d'abattrele  Calvinif- 
me ,  en  extenuinant  \qs  plus  capables 
de  le  foutenir.  Le  crime  une  fois  com-^ 
mis  a  paru  fi  horrible ,  rant  de  geixs  ont 
eu  inccret  de  deguifer  les  fairs ,  afin  de 
detruire,  s*ils  avoient  pu  ,  les  monu- 
mens  de  leur  honte  >  qu'il  nVft  point 
etonnant  que  dans  la  dircuffion  de  ce 
point  d'hiftoire  ,  nous  ne  rnarchions 
qu'environnes  de  tenebres. 

Mais  a  travers  ces  obfcurites  afFec- 
tees ,  ii  nous  refte  encore  aflez  de  lueurs 
pour  indiquer  d'unemain  fureles  prin^ 
cipaux  confeillers ,  &  les  vrais  auteurs 
dc  cette  fanglante  cataftrophe.  Quant 
au  fil  de  i'inrrigue  >  ^  Tepoque  de  foii 
commencement  j  au  degre  de  compli- 
cite  dcscoupables,  (i  nous  n'avonspas 
fur  toutes  ces  chofes  des  temoignages 
ayili  concluans,  du  mpins  ne  manquoii^t  .> 

Ai 
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nous  pas   de  connoilTances  proprcs  i 

OiARLts  IX.  fatisfaire  une   curiofite  reglee  par  la 

^}1'^*     raifon.  Ceux  qui  ^crivent  apres  Teve- 

nement ,  ont  coutume  dc  lier  les  cir* 

conftances ,  comiiie  (i  elles  avoient  etc 

toutes  prevues  &  arrangees  a  deflein. 

II  eft  neanmoins  conftant ,  que  dans  \t% 

affaires  les  mieux  combinees  il  y  a  tou- 

jGurs  des  fairs  qui  ne  font  que  le  fruit 

de  Toccafion,  & Touvrage  du moment. 

On  verra  Tapplication  de  ce  principe  » 

^dans  ce  qui  fe  pafla  avant  &  apres  la 

S.  Barthelemi, 

Mefures         La  paix  faite ,  la  cour  vit  avec  peine 

_^'pn  prend    }^  ^i^^^^  j^^  coufcder^s  fixer  leur  fe- 

jour  a  la  Rochelie ,  comme  s'ils  euHenc 
craint  une  nouvelle  furprife ,  en  fe  fe- 
parant  &  en  retournant  dans  leurs  ter- 
res,  dont  lefejour  tranquille  fembloit 
faire  auparavant  Tobjet  de  leurs  defirs, 
Elie  leur  en  temoigna  fa  peine.  lis  re- 
pondirent  qu'ils  ne  le  mefioient  point  ^ 
du  roi  \  que  cependant  le  voyant  tou-  ;  ; 
jours  obfede  par  les  Guifes ,  &  les  au-  ' 
tres  aiiteurs  des  troubles ,  ils  avoient  ' 
tout  lieu  d'apprehender  le  retour  des 
prejugis  qu'on  lui  avoir  infpires  con^ 
tr'eux  des  fon  enfance :  qu*au  refte  ils  > 
ne  faifoient  aucuns  mouvemens,  ni  pre* 
paratifs  de  guerre  :  qu'ils  avoient  a  la  * 
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Verite  aiigmente  les  troupes  mifes  en  S 
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carnifon  dans  les  places  de  lurete ',  mais  Charles  \\i 

1  .  ^    .       1        .  A  IS7I. 

parcequeleroiavoiclui-memeaugmen-  >' 
te  eelles  des  villes  voifines:  qu'enhn  ils 
ne  reftoient  alTembles  que  pour  faire 
fur  eux-memes  la  repartition  des  det- 
tes  qu'ils  avoient  contradlees  pour  la 
caufe  commune* 

Ces  raifons  etoient  plaufibles  *,  aufli ,  ^"  P!*®?*^^* 

,         ,.       ,  •         \  '  J  ^^   manage 

s  appliqu  a-t-on  moins  a  y  repondre  ,  du  prince  de 
qu'a  lesdctruire,  en  donnant  route  fa-  Jcam  avec  la 
tisraction  aux  princes  cc  a  1  amiral.  Jtn    BrantSmig 
traitant  la  paix ,  on  avoir  parle  de  ma-  '""^^  ^- 
riet  le prince deBcarn  avec  Marguerite 
de  Valois  >  la  derniere  icEur  du  roi.  On 
remit  peu  dc  temps  apres  cette  alliance 
fur  le  tapis  ,  comme  un  moyen  afTure 
de  difliper  touslesdoutes,  &de  fcrrer 
les  noEuds  d'une  union  parfaite.    La 
princcfle  etoit  de  quelques  mois  plus 
agee  que  Ton  futur  epoux ,  belle ,  fpi- 
rituelle ,  &  moiitrant  deja  pour  rintri-* 
gue  un  gout  qui  ie  tourna  plutotvers 
ia  galanterie  que  vers  la  politique.  Jean- 
ne ,  reinedc  Navarre ,  repondit  refpe- 
dtueufement  a  cette  proportion ,  mais 
fans  s'cngager. 

Il  fembloit  qu'un  vieux  guerrier ,  ^  Manage  ii 
comme  Tamiral ,  etoit  inattaquable  du  ^'^™^^^ 
cocc  de  la  tendrcfle :  cependant  il  ai- 


€       L'Efprit  dt  la  Ligue. 

■  ma  5  il  fut  aime ,  &  le  mariage  de  Thom- 

CHixiEs  IX.  uie  peut-etre  le  plus  grave  de  la  Fran- 
*57^«     ce,  fe  traita  comme  une  aventure  de 

/  roman.  Une  dame  de  Savoie,  nommee 

Jacqueline  d'Entremont ,  veuve  tres- 
riche  ,  s'eprit  d  une  vive  paflion  pour 
1  amiral ,  fur  fa  feule  reputation  *,  &  Ten- 
thoufiafme  s*en  melant ,  elle  refolut  de 
donner  \  ce  heros  de  fa  Religion  fa 
main  &  fes  biens.  Ce  defTein  rendit  le 
due  de  Savoie  attentifaux  demarches 
de  la  veuve  *,  mais  malgre  les  furveil- 
lans,  Jacqueline  s'evada,  &vinta  la 
Rocheile  epoufer  Coligni.  Le  due  irri- 
te,  faifit  fes  terres.  Errvain  le  roi  reclame 
par  les  deux  epoux ,  interpofa  les  bons 
offices  5  le  prince  demeura  inflexible. 

^  autre*  L'amiral  fe  montra  peu  fenfible  \ 
cette  difgrlce-,  &  dans  le  meme  temps 
il  donna  une  autre  preuve  non  equi- 
t^oque  de  delintereiTement,  en  mariant 
Louife  de  Chatillon  fa  fille  a  Teligni  > 
fimple  gentilhomme,  fans  fortune ,  mais 
excellent  negociateur,po{redanta  fond 
les  affaires  du  parti,&:  plus  en  ctat  qu'au- 
cun  autre d*eii  faire  valoir  les  internes, 
par  fon  habilete  &  fa  prudence.  Le 
prince  de  Conde  fe  prepara  auili  \  epou- 
fer Marie  dc  Cleves,troiiieme  foeur  de  la 
duchefle  de  Guife ,  qui  iiyoit  eti  elev^Q 
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pcir  la  reine  de  Navarre  dans  la  nouvelle  ^— ***^ 
Religion.  Enfin  la  cour  de  France  fit  )l  Charles  dc 
Elifabeth,  reine  d'Angleterre5des  pro-     *57^* 
portions  de  mariage  entr  elle  &  le  due 
d'Anjou  ,  frere  du  roi ',  mais  cc  projet 
ne  fut  point  alors  appuye  des  demar- 
ches neceilaires. 

Il  en  revenoit  du  moins  cot  avanta-  Onparlcde 
ge,  que  les  elpnts  amuics  par  1  eipe-  Fiandte. 
ranee  ,  les  plai(irs  ou  les  foins  d*une  Brantome, 
nouvelle  alliance,  perdoientinfenfible- 
nient  Thabitude  de  la  guerre.  I/amiral 
-auroitvoulu  qu'on  eiit  ainfi  captive  les 
Calviniftes ,  moins  par  la  violence  que 
par  la  diverfion.  Je  fai  b'len  ce  quit 
men  dit  a  la  Rochelle  j  ecrivoit  Bra!> 
tome  9  voyant  bien  le  caractere  de  fes 
Huguenots  j  que  s'll  ne  les  occupoit  & 
amufoit  au-dehors  j  pour  le  fur  ils 
recommenceroient  a  hrouillerau  dedans  y 
tant  il  les  connoijfolt  brouillons  j  7^- 
muans  j  fretillans  _,  &  amateurs  de  la. 
picoree,  Il  defiroit  ardemment  quelque 
guerre  etrangere ,  &  n'eii  voyoit  pas  de 
plus  commode  &  de  plus  avanrageufe 
\  la  France ,  que  celle  des  Pays-bas. 

Ces  provinces  revoltees  conrre  TEf- 

pagne,  ^puifees  par  leurs  propres  vie* 

toires,  etoient  reduites^  ne  pouvoit 

^plusfe  foutenir  fans  troupes  etrangere^* 

^  4 
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r— **"?  Au  defaut  de  la  France ,  elles  menst- 

Cu/RLEsix.  ^oientde  fe  jcter  entrelesbrasdeTAn' 

^ 57^ •     gleterre.  Premiere  raifon de  \^%  aider, 

pour  ne  pas  lailler  cet  avantage  a  nos 

rivaux.  Daplus,  onne  pouvoitdouter 

que  ce  ne  fut  le  roi  d*Elpagne ,  qui  par 

fes  confeils ,  fon  argent ,  fes  fecours  me- 

fures ,  non  fur  nos  befoins ,  mais  fur  les 

regies  de  fa  politique,   n'entreant   ia 

guerre  civile  en  France.  Or ,  nul  meil- 

Jeur  moyen  de  fe  venger  fans  rifque  & 

fans  peine ,  que  de  lui  oppofer  dans  fon 

propre  pays  les  Calviniftes  Francois, 

dont  il  pourfuivoit  la  ruine. 

I'amiral  &      Loui^s  de  Nallau  ,  frere  du  prince 

lareinedeNa-  ^'Orange ,  Vint  exprcs  en  France  ex* 

ilacoiv.       poler  ces  railons  au  conleil.  Charles  IX 

parut  les  gouter  j  mais  il  renvoya  Nairau 

a  Coligni, lui faiiant  entendre  qu'avant 

deprendrefaderniererefolutioujilvou- 

loit  conferer  avec  Tamiral.  Si  c'etoitun 

appas  deftine  a  lui  infpirer  une  confian- 

ce  pernicieufe ,  il  etoit  trop  flateur  pour 

que  I'amiral  ne  s  y  lailTat point  prendre. 

Il  fe  de  termina  done  a  paroitre  ^  la  cour, 

Sur  la  fin  de  Fete ,  le  roi  alia  de  Blois 

en  Touraine.  Cettc  demarche  fe  fai- 

foit  en  faveur  de  la  reine  de  Navarre  % 

qui  ne  pouvant  decemment  fe  refufer 

^x  ayoiices  dc  la  cour  5  au  fu]et  d\j5 


Livfe  qudtncmei         J 
Ufiariagc  du  puince  de  Beam  ,  nc  fe  li-  ! 

vroic  cependant  qu'avec  inquietude.  Wharves  ix. 
Elle  amena  au  roi  Henri  ion  fils ,  le  prin-  ^  57  ^  • 
cede  Conde,  &:enfinramiral.  Jcvous 
tiers  J  dit  le  roi  k  ce  vieux  guerrier ,  en 
le  retcnant  lorfqu'il  fe  jeta  a  fes  pieds 
par  refpedl  ,jc  vous  tiens  :  &  vous  nc 
nous  quitter c^j) as  quand  vous  voudre^. 
Void  J  ajouta  le  monarque  d'un  air 
fatisfciitj  le  jour  le  plus  heureux  de  ma 
vie.  La  fuite  de  la  reception  repondit 
»u  commencement:  la  reine  mere,  le 
due  d'Anjou ,  tons  les  feigneurs ,  com- 
blcrent  Coligni  de  carefies;  &  furtout 
le  due  d'Alencon  ,  le  plus  Jeune  frere 
du  roi ,  qui  fe  laidant  allcr  a  la  fran- 
chife  de  Ion  Sge ,  fembloit  ne  pouvoir 
afTez  exprimer  les  fentimens  d  eftirac 
dont  il  etoitpenetre  pour  Famiral. 

Au  milieu  des  plaiiirs  qu*occa(ionna     ^^^  ,^f^ 

/       .  ^  1       1       1  /    .  1        1     reines  s  obrer» 

cette  reunion ,  on  parla  de  decider  le  vent. 
mariage  du  prince  de  Beam.  Difficul-      ^f^Vn.  dt 
tes  par  rapport  a  la  difference  de  Reli-    Tavanncs^ 
gion  J  au  temps ,  a  la  maniere  de  la  ce-  ^'  ^^  ' 
lebration  :  le  roi ,  qui  fouhaitoit  la  con- 
clufion  de  cette  affaire ,  aplanifloit  tour. 
Jeanne  d'Albret  etoit  etonnee  de  tant 
de  complaifance.  Elle  regardoit,  elle 
examinoit  avec  la  circonfpcdtion  d'unc 
perronne  qui  fe  defie  ^  &  qui  a  hont^e 
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f— "^*"  dele faireparoitre.  La reine  mere  ,  non 

Charles  IX.  moinscurieufefurlecomptecle  Jeanne> 

*57^»     r©bfervoit  ,  &  auroit  voulu  lire  dans 

fon  ame.  Comment m'y prendre jd'ifoit^ 

el  eun  jour  a  Tavannes,  pour  decou" 

vrir  le  fecret  de  la  reine  de  Navarre  ? 

Entre  femmes  ^  repondit  Imvannes  en 

riant ,  mette^  la  premiere  en  colere  j  & 

nc  yous  y  mctte":^  point  ;  vous  appren^ 

dre'{  d*elle  ^  &  non  elle  de  vous, 

tin  rtmtt       On  park  audi  de  la  guerre  de  Flan- 

FlaSMutle^^^e-  ^^  y  ^"^  ^^s  memoires  pour  & 

lapis.  centre.  Le  roi  les  lut ,  &  en  confera 

Mem.  de  avec  rainiral.  II  le  con fu Ira  aufli  fur  Id 

Homai.  (raite  que  la  France  etoit  fur  le  point 
de  conclure  avec  TAngleterre  *,  &  tou- 
jours  iiparoidbit  prendre  un  fingulier 
plaifir  dans  fa  converfation.  Coligni 
demanda ,  dans  Tautomne ,  permiflion 
d'aller  faire  un  tour  a  Chatillon-fur- 
Loing.  Charles  lelui  accorda,  le  rap- 
pela  peude  temps apres,  lui  permit  de 
retourner  encore  •,  &  ainfi  finit  Tannee , 
avec  toutes  les  apparenees  d'une  con- 
fiance  reciproque. 

'  Qtie  Charle  IX  fut  arrete  k  la  refo- 

'572-.     lution  d^exterminer  les  pretendusRe- 

Charles  IX.     tormes ,  ou  qu  11  n  en  eut  pas  le  dei- 

fcin ,  il  eft  certain  que  jamais  prince  nc 

-fe  trouva  dans  une  pofition  plus  criti- 
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<]iie  Sc  plus  cmbarallante.  Dans  Ic  pre-  —"**—**■ 
niier  cas ,  il  falloit  parler  toujoiirs  con-  Charles  iKi 
tre  fes  idees  ,  accabler  de  carefles  des     ^  57^« 
gens  qii  on  etoit  pret  ^  egorger ,  com- 
mander a  fes  yeux ,  aux  fibres  meme  de 
fon  vidige  ,  pour  n'etre  point  trahi  par 
quelques  vivacites  ou   autre  mouve- 
ment  involontaire.  S'il  avoit  deileinde 
menager  le  Calvinifmc ,  autre  cmbaras 
de  la  part  des  Catholiques  ,  princes 
Strangers  5  feigneursde  fa  cour ,  prelats, 
magiftrats ,  qui  lui  rempliilbient  Tef- 
prit  de  foupcons  contre  ceux  qu*i]  vou- 
loit  proteger. 

Rien ,  par  exemple ,  ne  lui  tenoit  ,  ^^  f?;''^^* 

,       .  r^  ti    T    A  1  .  o"  obftacles 

plus  a  coeur ,  que  a  eh:ectuer  le  manage  pour  lemana. 
de  Marguerite  fa  foeur  avec  le  prince  gede fa f oeur. 

dry  t  a      ■\  J    •  J        Brantu/ue  , 

e  Beam  ,  &  il  entendoit  autour  de  tome  i. 

lui  ^  ce  fujet  une  reclamation  genera-    Matthieu, 
le.  Les  Guifes  murmuroient,  par  depit  3^5.^    '  ^' 
de  voir  paflfer  k  un  autre  une  princeiTe     Mem.  de 
que  le  jeune  due  avoit  eu  I'audace  de  p^^T" ' 
pretendre  pour  lui -meme.  Le  cardinal 
de  Lorraine  s'en  etoit  explique  haute- 
mejit  a  Tamballadeurde  Portugal ,  qui 
la  demandoit  pour  Ton  maitre.  Vaine 
de  ma  maifon  ^  dit-il ,  en  parlant  du  due 
de  Lorraine,^  eu  Vainee ^  le  cadet aU' 
ra  la  cadette.  Cette  arrogante  predic- 
tion ne  fe  v^rifia  pas,  Le  roi ,  qui  ea 
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2  fut  avcrti  ,  entra  dans  une  graride  co« 

tHARLEsix.  Icre,  &  le  due  en  craignant  les  eclats, 
^'^7^*  epoufa  precipitamnient  Catherine  de 
Cleves.  Mais  comme  les  rois  ne  com- 
mandent  point  aux  cceurs ,  le  due  de 
Guife  confer voit  des  droits  caches  flir 
celui  de  Marguerite*,  &  Charles  appri- 
hendoit  que  ces  difpofitions  fecrettes 
de  fa  fosur ,  venant  a  la  connoillance 
de  la  reine  de  Navarre ,  ne  la  refroi-' 
dillent  fur  cette  alliance.  Le  due  d'An-^ 
Jou  ne  voyoit  pas  non  plus  de  bon  ceil 
ce  mariage ,  dans  la  crainte  qu'il  ne  ten- 
dit  le  prince  de  Beam  trop  puiHant. 
Enfin ,  le  pape  le  recrioit  pkis  que  tous 
les  autres  >  &  prateftait  dc  ne  Jamais  as- 
corder  dedifpenle.  Il  envoyamemeea 
France  fon  neveu  >  le  cardinal  Alexan- 
drin,  charge  de  rcnouveler  les  inftan- 
ces  en  faveur  du  roi  d«  Portugal ,  %c 
de  faire  des  reproches  au  roi  iur  fes 
liaifons  avec  les  Huguenots. 
Iromment        Le  legat  s'acquitta  exa^tement  de  fa 

pape.  '^^       commiflion.  Il  prella  vivement  le  roi  \ 
Preface  du  ^  coiTime  iUepoufToit  ane  iavoir  qiie 

Stratageme.  rcpondre  :  Mon/zeur  le  cardinal _y  lui 
dit  le  monarque  embarafle^/^/iJr  k  Dieu 
que  je  puffe  tout  vous  dire !  F^ous  con^ 
noitriei  bientStj  ainjique  lefouverain 
poruife  J  que  rlen  neji  plus  propre  que> 
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t^  manage  pour  ajfurerla  Religion  en !11! 

Francee y  &  exterm'iner  fes  ennemis,  Charlis  ix; 
Oui ^  aioiitat-il  J  en  lui  ferraiu  atfec-  ^57^- 
ttieufement  la  main,  croye-^- en  ma  pa- 
role ;  encore  un  pen  de  temps  j  &  U 
faint  p ere  lui-mcme  fera  oblige  de  louer 
mes  dejjeins  j  ma  piete  &  mon  ardeur 
■pour  la  Religion,  II  voulur  afllirer  ces 
promcfles  ,  en  faifant  glifTer  un  dia- 
mant  au  doigt  du  cardinal  \  mais  le 
jH-elat  le  rcmercia ,  &  dit  qu*il  fe  con- 
tentoit  de  la  parole  du  roi. 

Si  Charles  IX  a  tenu  cedifcoursjil     ce  qu'eiir 
meditokcertainementpourlorsle  maf^  des'^auteuS 
facre  de.la  Saint-Earthelemi.  Mais  de  coHiempo, 
Thou  nous  avertit  qu'il  faut  fe  dcfier  ""^^* 
dcs  hiftoriens  Itahens ,  donteft  tire  cc 
rccir.  La  plupart  abufes  par  les  Guifes , 
qui  avoient  inter ec  de  ne  point  pafler 
pour  les  feuk  auteurs  d'une   ad:ion  (i 
atroce ,  ou  rrompes  par  les  Catholiques 
zeles,  fidelesechosdes Guifes,  onteii- 
velopp^  toute  la  cour  dans  le  complot , 
&  fur- tout  le  roi,  qu''ils  ont  toujours 
mis  a  la  tete.  Au  contraire,  les  memoi- 
res  du  temps  ,  falts  par  les  perfonnes 
les  mieux  inftruites ,  tels  que  ceux  de 
Brantome  j  de  la  reine  Marguerite  _,  de 
Chiverni  _,  de  Villeroi  j  de  Cajlelnau  ^ 
^r-tout  de  Tavanncs  j  d'aprcs  lefquels 
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fe  Com  decides  I^upIeiXj  U  Lahoureufy 
Charles  IX.  Tautcurdes  CommeHtaircs  ^^  les  meil- 
*  57^»      leurs  hiftoriens ,  portent  expreflement 
deux  chofes  :  la  pgemiere ,  que  Char- 
les IX  ne  Te  determina    au  malTacre  , 
qu'apres  la  bleflure  de  Tamiral  :  la  fe  - 
condc  5  qu'il  n'eut  d  abord  defTein  d  / 
comprendre  que  quelques  chefs ,  &  non 
une  fi  grande  multitude. 
''^  ReCukatde        Voici  doiic,  autant  qu'on  peut  de- 
teurs  reciis.     brouiller  ce  cahos ,  Tidee  qu'il  faudroic 
fe  former  de  la  marche  de  Tintrigue. 
On  peut  croire  que  des  Tinftant  de  la 
paix,  Charles  IX  eut  deflein  de  s'alTu- 
rer  de  Tamiral  &  des  autres chefs,  & 
que  les  bonnes  manieres  qu'il  employaf 
pour  les  attirer  \  lacour5ne  tendoientfj 
qu'a  fe  procurer  la  facilite  de  les  avoirs 
fous  fa  main  ,  s'ils  venoient  \  remuer  >  v 
&:  de  rompre  leurs  projets  par  laprK- 
fon  ,  &  par  unchatiment  juridique.  Ilj 
eft  audi  a  prefumer  que  ce  deilein  de  re-^^ 
primer  les  Calviniftes  par  la  force,  tour-«/ 
na  en  projets  de  menagemens,  quanJtv 
Charles  vit  qu'ils  demeuroient  tran- 
quilles  5  &  qu'ils  prenoient  confiance 
en  lui.  Cette  difpofition  pacifique  du 
roi  5  traverfee  neanmoins  par  des  alter* 
natives  de  craintes  &  de  foupcons ,  a  pu 
durer  jufqu  a  la  bleilure  de  TdiBiialii 
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Quant  \  ce  nialheur ,  qui  cut  des  fuites  '™— fi 
(\  funeftcs  ,  ce  fiit  Toiivrage  d'une  po-  Charles  i^ 
litique  tenebreufe,  qui  poulla  le  roi  ^      ^  57-^* 
dcs  extremites  qu*il  navoit  pas  pre- 
vues*,  politique  done  on  expoiera  tous 
les  rellbrts. 

Ce  prince  avoit  ete  trop  mal  fervi     le  roi  m*i 
dans  la  guerre  ,  pour  ne  pas  vouloir  "^s^  '"  ca-* 

rv  ^        I  /       ^-.  *■  tholiques. 

inccrement  la  paix.  Vovant  que, pour      ,/ 

y  parvenir  il  n  etoit  queltion  que  de  Tavannce, 
quelque  condefcendance  enverslesCal- 
viniftes ,  Charles  les  menageoit ,  &  on 
a  droit  de  penfer ,  que  Fans  adopter 
leurs  opinions ,  il  gonta  leurs  perfon- 
nes.  La  reine  mere  ,  foitvues  d'Etat, 
foit  attachement  k  la  Religion  Romai- 
ne  5  s'alarma  de  ces  liaifons.  Elle  s'unit 
fecrettenient  aux  Guifes,  pour  rame- 
ner  fon  fils  a  fes  anciens  principes,  & 
le  forcer  meme  par  un  coup  d'eclat ,  s'il 
ctoit  neceflaire ,  a  rompre  tout  enga- 
gement avec  les  Sedtaires. 

On  imagina  dabord  de  tenter  s'il    LcsCalvinfj 
feroit  fenfible  ai'abandondes  Catholi-^"  ^'^  P'" 
ques  5  les  anciens  amis,  hn  conlequence  gc. 
les  Guifes ,  les  Montpenfiers  &  leurs 
proches,  quitterent   brufquemennt  la 
cour.  Ceto'u  j  difoient- ils,  une  chofe 
odieufe  j  qu^une  famillc  qui  avoit  ren- 
du de  Jz  grands  fery  ices  jfutjipeu  coiv^ 
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.ipifcMwrTWMi  flderee  ;  &  que  loin  de  venger  la  mort 

^ftAR.i.Es  IX.  £iirL  homme  qui  s' ctoit  facrijie  pour  la 

^57^«     Kcligion  &  pour  FEtat  ■,  on  affeclac 

d'accabler  de  bienfa'us  fes  cnnemis  & 

fes  ajfajjins.  On  ue  manquoit  point  de 

faire parvenic  ces  difcours  au  loi  \  mais 

il  feaibloit  ne  point  s'en  embarafifer  :  au 

contraire,  il  paroiiloit  libre  &  gai  au 

milieu  des   Calvmiftes,  que  les  noccs 

prochaines  du  prince  de  Beam  atti- 

roient  aupres  de  lui.  Cependant  tous 

ne  s^  fioient  pas.  Si  ces  noces  fe  font 

Suiii ,  fo.  a  Paris  ^  difoit  le  pere  de  Sulli ,   les 

>v-^3'  iiyj^^Qs  ^fi  feront  vermeilles, 
Mort  de  la      La  reine  de  Navarre  arriva  a  la  caur 
vatre.       ^"  ^^^  Hiilieu  du  mois  de  Mai ,  &  le  5?  Juin 
Journal  de  elle  ctoit  morte.  Un  crife  fit  entendre::'. 

Henri  III t  T     r  »    11  .        /    / 

t.lyp./fg.   V^^  toute  la  rrance   quelle  avoit  ete 
Ttfjrt^f./,  empoifonnee.  Cependant,  malgre  les 

f.  ia8,  recherches  !es  plus  exadtes ,  on  ne  lui 
trouva  aucune  marque  depoifon.  Mais  . 
^ue  ne  pouvoit-on  pas  prelumer ,  apres  • 
les  exemples  trop  furs  qu'on  avoit  de 
morts  audi  necelTaires  procurees  par 
.  difterens  moyens?  CelledeLigneroles, 
favori  &  confident  duducd'Anjouj  tue 
fousfesyeux  au  milieu  dela  cour ,  par- 
cequ  il  avoit  eu  le  malheur  ,  dit-on , 
d'apprcndre  de  Ton  maitre  les  fecrets 
.cki roi :  d'autres  difent ,  parcequ'il avoir:*' 
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une  intrigue  aveclareine  mere.  Celle 
du  cardinal  Odet  dcChatillon ,  empoi-  cmakle?  ix^. 
fonne  parfon  valet-de-Chambre  lorf-  ^57^* 
qu  il  etoit  pretk  revenir  en  France.  Cellc 
du  feigneurde  Moui,  afTaiTine  ^Niorc 
par  Maurevel  ,  qu'on  appeloit  publi- 
quement  U  tueur  du  roi ;  8c  tanc  d'au- 
tres  dont  la  fin  tragique  tournoit  en 
preuves  les  moindres  loup^ons* 

Jeanne  d'Albret ,  apres  avoir  ainie   ^  son  c.if«^- 
les  plaifirs,  fe  les  interdit  lorfqu'elle  y  ^^'^^' 

I      •  '  c  r       \  Lc  Labour^ 

etoit  encore  propre,  rerorma  Ion  luxe,  ^  i,p,s^^.. 
&  montra  une  aufteritc  de  devotion 
qui  la  renditchcre  a  Ton  parti.  EUeeut 
l?s  vertus  &  les  vices  ordinaires  a  cc 
genre  de  vie  :  fevere  dans  les  mcEurs ,. 
reglee  dans  fon  domeftique  ,.  ferms 
contre  les  revers,  zelee ,  liberale  \  mais- 
aigre,  imperieufe ,  aimant  a  parler  theo- 
logiej&faifant  fa  principalecompagnie 
desminiftresjdont  famaifon  etoit  Tafile. 
Dans  les  manifeftes  auxquels  Jeanne  eut 
part  5  on  remarque  toujours  contre  le 
Clerge  ,  &  fur-tout  contre  le  cardinal 
de  Lorraine ,  des  traits  mordans ,  qui 
denotentla  femme  piquee.  Pendant  que 
^on  fils  etoit  en  cour  ,  avant  le  voyage 
de  Bai'onne ,  elfe  lui  ccrivit  une  lettre  > 
qu  on  jugeroit  moins  deftinee  a  retenii 
4ans  le  devoir  un  enfant  de  neuf  k  dix 
Tome  ITr  B 
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?5  ans,  qu'^fatisfairefa  caufticite ,  en  cerr* 

^lAXLEs  IX.  furant  des  vices ,  qui  ne  la  regardoient 

^  57 ^«     pas.  Elle  n'eroit  pas  moins  amere  dans 

ies  reprochesa  ceuxdefa  Religion  qui 

s'ccartoient  de  leur  devoir  *,  mais  aufli 

elle  n'avoit  rien  a  elle ,  &  routes  fes  ri- 

cheffes  etoienr  au  parti.  Les  Ca^holi- 

.  ques  meme  reconnoiflent  fon  courage  y 

ia  conftance ,  fa  fermere ,  &  ne  blament 

que  fon  entetement,  qui  faifoit  fa  gloire 

dans  Pefprir  des  CalWniftes.  Sa  mort  re- 

tarda  le  mariage  du  prince  deBearn,qui 

prit  auffi-tot  le  titre  de  roi  de  Navarre* 

(?tamtts  ^^s      L'amiral ,  pendant  c^t  intervalle ,  fe 

j}l^Thou    retira  dans  fon  chateau  de  Chkillorr- 

liv.  III.       fur-Loing.  L^  il  recevoit  tous  les  jours 

ih.  v\^  ^'    ^^s  lettres  de  fes  amis,  qui  le  conju- 

Matthieu ,  roicnt  dc  nc  point  retourner  a  la  cour,, 

^^^•^■^'P^s^  Leurs  craintes  etoient  fondces  fur  une 

multitude  de  circonftanccs  qui  >  prifes 

chacune  a  part,  ne  pouvoient  tout  au- 

plus  fournir  lamatiere  que  de  quelques, 

foupcons  *,  mais  qui  rapprochees,  for-^- 

moienc  un  corps  de  prefomptions  et^ 

frayantes. 

Ai  «  •  i  J'-       Coligni ,  fur  de  la  bonne-foi  du  roi^ 

I's^THirat        rerachoit  kneulement  con tr e  1  import* 

tunite   des  donneurs  d  avis.  Quant  h 

ceux  avec  lefquels  il  voiJoit  bien  eiir- 

'iter  en  exj^lication ,  il  leur  difoic  qu^ 
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'fesmefurcs  etoicntprifesavec Charles*,  r^"^*^' 
c|u'il  y  avoit  une  ligue  fignce  contue  ^"^'^^^  ^'^ 
I'Efpagne ,  entre  la  France,  T Anglererre  *  ^^ ^* 
&  les  princes  Proteftans  d'Allemagne  *, 
^que  la  guerre  de  Flandrc  alloit  fe  de- 
clarer. Lui  faifoit-on  remarquer  ie5 
troupes  que  la  cour  rallembloit  fur  \cs 
cotes  du  Poitou  l  II  repondoit  auffi-tot 
qu'elles  n*eroient  point  deftinees  con* 
cce  la  Rochelle ,  mais  contre  les  Pays- 
bas  5  oudes  vaifleaux  devoientles  crani^ 
porter  •,  que  c'etoit  par  Ton  avis  qu'on 
avoit  priscet  expedient  5  tant  pour  epar- 
gner  aux  foldats  la  fatigue  de  la  mar- 
che,  que  pour  tromper  les  ennemis.  Si 
oil  luiparloit  des  emf>runts  que  le  ror 
faifoit  de  tous  cores ,  il  difoic  que  c'e- 
loit  pour  fubvenir  aux  frais  de  cette 
guerre ,  &  qu'on  les  faifoit  fur  les  prin- 
ces Catholiques  par  preference,  afin  de 
Jes  piuver  de  la  reflource  de  leur  ar- 
gent. Enfin  il  pretendoit  n'avoir  rieo= 
h.  craindre  des  Guifes,  parceque  le  roi 
les  avoit  reconcilies  avec  lui  ,  &  que 
d^iilleurs  lis  n'avoieiu  plus  gravid  cre- 
dit :  que  meme  lecardinalde  Lorraine^ 
le  plus  redoutable  d'cntc'eux  ,  etoit  a- 
Rome  5  occupe  dansle  Conclave ,  biea 
^'loigne  de  pouvoir  lui  nuire..  Enfin  ^ 
dut-iletre  trompe  ,  il  prioit  tres-inr- 
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ftamment  fes  amis  de  ne  plus  le  fad* 
Charhs  IX.  guer  par  de  pareils  foup9ons. 
•^  57-^*         Ces  rai/bns  i"ie  fatisfailoient  pas  tout 
le  monde.  Un  gcntilhomrae ,  nommc 
Langoiran  ^  les  ayant  bien  repaflTees 
dans  fon  e(prit ,  alia  trouver  1  amiral , 
&  lui  demanda  foii  conge.   Pourquoi 
done  jy  dit  Colignietonne?  Parcequon 
vous  fait  crop  de   carejjes  ^  repondic 
Langoiran,  &  quejaime  mitux  mefau- 
ver  avec  Icsfous^  que  de  perir  avec  Us 
fcigcs.  Ce  bon  mot  fut  regarde  comme 
line  de  ces  faillics  qu'efluient  fouvent 
les  prc^jets  les  plus  prudens  *,  &  Tamiral 
continua  dans  fa  fecurite. 
Mariage  du      Les  noces  de  Henri  roi  de  Navarre , 
isriaeNavar-  ^  Je  Catherine >  four  du  roi,  furent 
^^  celebrees  avec   une  pompe  vraiment 

royale.  Elles  avoientete  precedees  dc 
celles  du  prince  de  Conde  &  de  Ma- 
rie de  Cleves.  La  NoblefTe  Calvinifte> 
jiombreufe  5  lefte  &  magnifique ,  fir  les 
honneurs  des  unes  &  d^s  autres.  Pour 
i'amiral ,.  au  milieu  des  plaifirs ,  il  ne 
s'occupoit  que  de  fa  chiraere ,  la  guerre 
4e  Flandre:  toutfemblbit  lui  en  infpi- 
ler  le  defir.  Voyant  le  jour  dumaria- 
ge  y  aux  voures  de  la  cathedrale ,  les 
drapeaux  pris  fur  lui  dans  les  journees 
d:e  Jatnac  &  de  Montcontoui:  :  Blmr. 
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t^Tj  dir-il,  en  les  montrant  au  mare-  .^ 

chal  de  Damville  ,  blen-tot  Us  feront  Charles  ix, 
remplacespar  d'autres  plus  agriables  a.  ^57?- 
dcsyeux  Francois,  Teligni ,  la  Roche- 
foucault ,  Rohan ,  tons  les  chefs  du  par- 
ti ,  penfoient  comme  Coligni ,  fur  la 
certitude  de  cette  guerre*,  &  de  plus 
defians  s'en  fcroient  flates  \  ieur  place , 
tant  Charles  y  paroiflbit  rcfolu. 

A  force  dc  conferer  fur  ce  projet ,  il     Leroi  gou:! 
en  avoir  lenti  lavantage,  &    le  pre-  f„  proiets. 
noit  a  ccEur,  En  reglant  le  plan  des  D'Auhigne^ 
operations  ,   Tadroit    Coligni    faifoit  ^J^J-  ■^• 

r       .  .  i.\  Le  Labour^ 

lentir  au  jeune   monarque  ,  qu  n  ne  tome  ill 
falloirpas  fe  conduire  dans  cette  guerre  p^fr*  3^- 
comme  dans  les  precedentes,  c'eft-^-  TavanneT 
dire,  confier  fes  forces  k  fon  frere  le  p-sy^. 
due  d'Anjou ,  qui  avoir  recueilli  tout  jr-¥^"^-'  t^ 
Inonneur  dc  la  victoire  \  mais  que  le  II,  p.  sSt^ 
roi  devoit  fe  mettre  lui-meme  k  la  tete 
de  fes  troupes.  La  reine  votre  mere ,, 
ajoutoit-il,  ne  cherche  qu'a  vous  tenir  ^ 

en  tutele  >  afin  de  gouverner  /eule  > 
c'eft  pour  cela  qu'elle  vous  a  engage  k 
prendre  un  lieutenant  general.  Mais  it 
eH:  temps  de  fecouer  le  joug  ,  8c  de 
vous  moiitrer  a  vos  peuples  digne  de- 
kur  comn^ander. 

Ces  difcours  faifoient  une  vive  im-     Mem.  c^ 
predion  fur  Tefpritdunroi  fufeeptible  ^'^'''^""^^  j 
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y— — Tg  &:jaIoux.  Catherine  en  etoit  inform^e>. 
Charles  IX.  ^^ajs  certainc  de  Ton  afcendant ,  eile  Te 
•  572..     contenra  d*abord  de  prendre  quelques^ 
mefures  generales ,  comme  de  s'aflurer^ 
en  cas  de  befoin ,  le  fecours  des  Guifej 
&  de  leurs  partifans.  Cependant  le  dan- 
ger augmenroit.  La  reine  fur  avertie  pac 
Villequier ,  de  Sauve ,  Rets^  courti(ans 
aflidus&  penetrans ,  en  qui  meme  leroi 
avoit  une  grandc  confiance  ,  que  fon'^fils 
alloit  lui  echapper  ,  qu  il  etoit  totale- 
meiit  gagne  par  les  Religionnaices,  & 
que  fans  quelque  remede  violent ,  il  n'y 
avoit  point  a  fe  flatter  de  le  raraener. 
AdrdTe  de      A  un  mal  fi  prellant  >  Catherine  fe 
5^?m    dc  ^^^<^^ut  d  appliquer  un  remede  extreme* 
^ayannes.    Elle  faifit  le  moment  d\ine  chalTe ,  pen- 
•  dant  laquclle    fbn  fils  fe  trouvoit  loiii 
des  confeiliers  qui  Tobfedoient  ordi- 
nairement :  elle  Tentraine  dans  un  chi» 
teau  y  s*enferme  avec  lui  dans  un  cabi- 
net, &  eclate  en  reproches  amers.  Me.- 
lant  la  tendrelfe  a  la  force ,  elle  lui  re* 
ptefente  ce  qu.'elle  a  fait  pour  lui  des 
Ion  enfance,   les  peines  qu'elles  a  ef- 
fiiyees*,  les  dangers  quelle  a  courus  de 
la  part  de  ces  m.€mes  homraes ,  avec 
lefquels  il  a  i'imprudence  de  fe  lier  f\ 
ecroirement.   S'ils  le  rendent  maitres 
des  affaires,  que  devieadrai-je ,  dit-el* 
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1e,  en  fanglorant  ?  Que  devicndra  le  due  — — ^ 
d'Anjou ,  Tobjet  perpetuel  de  leiir  hai-  charlhs  ix^ 
ne  ?  Comment  echapperons-nousa  leur      ^')1^^ 
fureur  ?  Donnci^-moL  .,    ajoute-t  elle  > 
conge  de  men  retournera  F lorcnce 'ydon* 
ne\  a  votre  frere  le  temps  defefauver. 

Le  roiepouvante,/!o/z^^«rj  ditTa-      tiie  ^^ 
vannes ,  des  Hupuenots  ,  que  de  fam^re  cra'"«l^<^  ^ 
G*  de  Jon  jrere  j  dont  a  J  an  tajinejje  j  timent. 
-ambition  &  pulffance  dans  Jon  Etat  y 
craignant  une  revolution  ,  s'il  continue 
a  foutenir  les  CaWiniftes  ,  avoue  foil 
tort  a  fa  mere,  &:  la  prie  de  Texcufer. 
Caiherinefeignanrun  mecontentement 
fans  retour ,  fe  rehire  dans  une  maifon 
"Yoifine.  Le  roi  la  fuit-  II  la  trouve  avec 
le  due  d'Anjcu ,  les  fieurs  de  Rets ,  de 
Tavannes  &  de  Sauve ,  comme  tenant 
unconfeil.  Nouveau  fujet  d'inquietude 
pour  le  jeuneCharles,qui  tremble quort 
ne  machine  quelque  chofe  contre  lui. 

Il  entre  en  explication ,  &  demande  tt  rauAwe 
qu'on  lui  faffedu  moins  connoitre  les  ^"  c»lvii>ifl 
nouveaux  crimes  des  Calviniftes.  Cha- 
cun  s'emprefle  de  le  fatisfaire ,  en  rap- 
portant  tout  ce  qu'il  fait  de  leurs  pre- 
tentions  vraies  ou  fuppofees.  L^'un  dit 
que  5  non  fontens  d'avoir  libre  exerci?* 
ce  de  leur  Re.Mgion ,  ilsNveulent  encore 
abolir  la  Catholique  j  Taut-re  >  qu  ik  fe 
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'L-  .  -'  vantent  de  pofTeder  Tefprit  du  roi,  ^ 
Bharles  IX.  (;ig  id\x.(t  deform ais  tout  ce  qu'ils  vou^ 
^57-2-  dronf,  que  ramiral  fur-tout  ne  cede 
d'exalter  fes  exploits,  &  quil  fe  pro- 
met  bien  de  fe  venger  un  jour  des  ar- 
rets de  profcription  donnes  contre  lui, 
3rant6mf,  H  faut  avouer  que  Teligni  &lesau- 
tres  ne  furent  pas  toujours  alTez  mode- 
res  dans  leurs  paroles.  La  Noue  defap- 
prouroit  ces  Bravades,  il  en  appeloit 
les  auteurs  de  vraisfous  &  malhabiles^ 
En  pareille  circonftance ,  ces  proposne 
manquerent  pas  d'etre  releves  &  ailai- 
fonnes  de  toutes  les  manreres  capables 
de  piquer  le  roi.  Attaque  de  tant  de 
maniere  ,  il  fe  lailla  vamcre  ,  &  pro- 
mit  de  fe  tenir  deformais  plus  en  gar- 
de 5  afin  que  I'amiral  &  les  fiens  ii  abu- 
fafTent  pas  davantage  de  fa  bonre.  Mais 
comme  le  monarque  ne  paroiiloit  pas 
encore  bicn  decide  ,  on  refolut  de  le 
commettre  avec  les  Calviniftes  ,  de 
facon  qu'il  n*y  eut  jamais  lieu  a  recon- 
ciliation. 
On  reut  ^e  E"  eonfequence  OH  cxpedia  un  cou.- 
«lcf3ire  del'a-  rict  au  duc  d'Aumalc  ,  qui  vint  avec 
ion  neveu  le  ducde  Guife,  les  dues  de 
Nemours  5  d'Elbasuf^de  Neveis,  de 
Montpenfier ,  &:  une  grolTe  ^fuite  de  . 
^emilshommes*  Teat  eela  Ic  paffoii;-. 

avant 


Rnkai. 
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av^ant  le  mariage  du  roi  dc  Navarre ,  &:  ^ 

on  ne  jugea  pas  a  propos  de  difterer  cuAarEs  ix, 
plus  de  quaere  jours  apres  pour  fe  de-     ^  57i- 
livrer  des  craintes  que  donnoit  Coli- 

gni. 

L'afTaflTm  fut  bien  -  tot  trouve.  On  n,»'cft  que 
choilit  le  fameux  Maurevel,  qui  fe  ca-  ^  ^* 
cha  dans  une  maifon  devant  laquellc 
I'amiral  pafToit  tous  Ics  jours  en  rcve- 
nant  du  Louvre.  Par  une  fenetre  cou- 
verte  d  un  rideau ,  il  tira  a  Coligni  uii 
coup  d'arquebufe  ,  dont  les  balles  lui 
firent  une  grande  bleflure  au  bras  gau- 
che, &  lui  couperent  I'index  de  la  niaia 
.droite.  Sans  la  moindre  emotion,  Ta- 
miral  monrra  la  maifon  d'oii  partoit  le 
coup.  On  enfonca  la  porte,  mais  Taf- 
faflin  etoic  deja  fauve.  Coligni  tout  fan- 
giant  ,  appuye  fur  fes  domeftiques ,  fe 
letira  chez  lui. 

Le  roi  jouoit  a  la  paume ,  quand  il     ^  V    A 
apprit  cet  accident.  N* aural  jc  jamais  roi. 
de.  repos-,  s'ecria-t-il ,  en  jetant  fa  ra~  ^^  Sems , 

r  :>    rr  •    '  1       t, II, p. 74-0, 

quette  avec  jureur  f  yerrai-je  tous  les  '^  ^^ 
jours  troubles  nouveaux  f*  ,he  premier 
moment  ne  fut  que  tumulte  8c  confu- 
iion.  On  alloit ,  on  venoit ,  on  fe  par- 
loit,  on  s'epuifoiten  conjectures.  Des 
partifans  de  Tamiral,  les  uns  mena- 
l^oient  >  les  autres  reftoient  mornes  8c 
Tqiu^  il  C 
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."  gardoient  ie  filence.  Tous  donnoient 

Charles  IX.  cjes  avis ,  &  I'embaras  du  choix  faifoit 
^S7^*     qu*on  n^en  fuivoit  aucun. 
II  promet        Revenus  du  premier  tranfport,  i!s 
de  piaiir  ks  refolureiit  d'aller  fe  plaindre  au  roi ,  8c 
wupables.      tjemander  juftice.  Le  roi  de  Navarre  & 
le  prince  de  Conde  fe  chargerent  de  la 
requete.  Charles  repondic  que  perfon- 
ne  iveroit  plus  fache  que  lui  de  ce  qui 
Venoit  d'arriver ,  &  qu'il  en  tireroit 
une  vengeance  eelatante.  Lareinemere 
ajoura  quece  crime  attaquoitle  roi  lui-  | 
meme,  &  que  s'il  le  laiflbit  impuni,  j 
bien-tor  il  ne  feroit  pas  en  furete  dans  ■ 
le  Louvre,  Les  princes  fe  retirerent  fa- 
tisfaits  des  difpontions  de  la  cour ,  d'au- 
tant  plus  qu  on  avoit  paru  prendre  d'a- 
bord  toutes  les  mefures  pour  arrerer 
Tallaflln.  Lesportes  de  Paris  furent  fer- 
niees  :  ily  eut  descommiflaires  charges 
d'informer  :  on  fit  des  vi(ites  dans  tou- 
tes les  maifons  fufpedtes.  De  plus,  le 
roi  dit  aux  ambafladeurs  de  declarer  k 
leurs  maitres  que  cetre  adtion  lui  de- 
plaifoit  j  &  il  ordonna  d*ecrire  aux  gou- 
Verneurs  de  province  ,  quil  feroit  en 
fine  que  les  coup ab les  d*unji  mcchant 
aclefuffent  decouvens  &  punis, 
i\  vifite  Ta.-      Coligni ,  I'apres-midi  de  fa  bleffure, 
miui,         'denianda  a  voir  le  r^i,  Charles  fe  rea- 
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dit  dans  la  chambre  Ju  mala Je  avec  fa  "^^^" 
mere ,  Ic  due  d'Anjou  ,  les  marechaux  ' ' 
de  France,  &  un  brillant  cortege.  En 
abordant  Tamiral ,  il  le  confola  ,  &:  iui 
jura  par  le  nom  de  Dieii,  comme  ilen 
avoir  Ja  mauvaile  habitude,  qu'il  tire- 
roit  de  ce  torfait  une  vengeance  fi  ter- 
rible ,  que  jamais  elle  ne  s'eiiaceroit  de 
la  memoire  des  hommes.  Coiigni  le 
remcrcia*,  &  apresune  courreprotefta- 
tion  de  fa  fidelite  ,  il  tourna  la  conver- 
fation  fur  la  guerre  de  Flandre ,  fa  ma- 
nie  ordinaire.  Il  reprefenta  au  roi 
qu'il  rardoit  trop  ^  la  declarer  \  que  pen- 
dant ce  temps  de  braves  foldats,  qui 
fous  la  conduite  de  Genlis,  de  Taveu 
iecret  de  fa  majefte ,  s*etoient  expres 
tranfportes  dans  les  Pays-bas  pour  Ton 
fervice ,  avoient  ete  battus  faute  de  fe- 
cours  *,  &  apres  leur  defaire ,  traites  par 
le  due  d'Albe  comme  des  brigands. 
Qu'on  tournoit  en  ridicule  publique- 
ment  \  la  cour  le  projet  de  cette  guer- 
re 5  &  que  le  confeil  d'Efpagne  lavoit 
tout  ce  qui  fe  decidoit  dans  celui  de 
France.  Il  fe  plaignit  aufli  que  les  edits 
en    faveur    des    Calviniftes    n'etoient 

1>oint   obferves.  Mon  ptre^   repondic 
e  roi ,  compte-:^  que  je  vous  re  garde  tou" 
jours  comme  unfidelefujet,  &  comme 
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S  un  des  plus  braves  gcneraux  de  mon 


Charles  IX.  royaumc,  Repofc^-vous  fur  moL  du  foln 
■^57^'     de  faire  ohferver  mes  edits  ,  &  de  vous 
vengtr  fi'tot  quon  aura  decouvert  les 
coupables.  lis  ne  font  pas  b'len  difficiles 
a  trouver  y  reprit  Coligni*,  les  indices 
font  ajfe:^  claires.  TranquilUfe-^  -  vous , 
repliqua  le  roi*,  une  plus  longue  emo- 
tion pouroit  nuire  a  votre  blejfure.  En 
achevant  ces  mots ,  il  alia  du  cote  de 
la  porte,  demanda  a  voir  la  balle  qu'ont 
avoit  retiree  de  la  bleflure ,  fe  fitracoiir 
ter  les  circonftances  du  panfemeiif,  & 
apres  quelques  fignes  d'attendrifTement 
&  d'interet  pour  la  fante  du  malade ,  il 
fortit. 
Frayeur  de      Durant  cette  vifite,  qui  fut  envi-- 
larcniemere.  ^^^  dune  hcute  ,  Oil  rematqua-que  U 
VdilToi  ^^t  ^^"''^  mere  ne  s'eloigna  jamais  du  roi , 
iij  p.  S6t.  8c   qu'eile  pretoit  toujours  Toreilie  ,^ 
comme  apprehendant  de  perdre  quel-? 
qivune  des  paroles  de  lamiral  a  Ton 
his.  Precaution  inutile,  fi  on  en  croit;) 
la  relation  de  Miron  ,  medecin  du  due] 
d'Anjou,  ecrite  en  Pologne  fous  la  di- 
(5tee  de  ce  prince.  Le  due  y  dit  que  Co*  | 
ligni  trouva  moyen  de  glififer  au  roi 
quelques  mors  qui  ne  furent  pas  enten- 
dus",  &  que ,  faifant  pour  lors  attention 
qu'jls  i;oient  dans  la  chambre  de  Tauu^ 
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l^-ftl,  cntoures  de  Calviniftes,  la  rcine  ?*— ^^"^ 
mere  &  lui  fremiient,  &  fe  fentitent  Charles  ix, 
failis  d'une  frayeur  fubite.  ^57^- 

U  ne  falloit  en  eftet  cju'iin  mot  pour  J^^jyf^^^^ 
les  pcrdrc ,  (i  le  jeiinc  Charles ,  dont  le  page  ^5. 
premier  mouvement  etoit  terrible,  fe  ^r-lf^'"". ''^ 
tut  apcr^u  quon  le  joiioit,  &  que  ce 
crime  qui  lui  faifoit  tant  de  peine  , 
etoit  Touvrage  de  fes  plus  proches. 
Dans  les  converfations  qui  luivirenc 
Tatlaflinat,  la  reine  lui  avoit  fait  enten- 
dre qu'elle  foup^onnoit  violemment  le 
due  de  Guife*,  &  que  c  etoit  fans  doute 
pour  venger  la  mort  de  Ton  pere  tue 
devant  Orleans*,  meurtredont  au  fond 
Coligni  ne  setoit  jamais  bien  lav^. 
Mais  CCS  raifons ,  dit  la  reine  Margue- 
rite, nappaifolent  pas  Ic  roi,  II  ne 
pouvoit  moderer  nl  changer  le  pajjion- 
ne  dejir  d'en  f aire jujl ice  ^  commandant 
toujours  quon  cherchdt  M,  de  Guife , 
quon  le  prit ;  quil  ne  vouloit  point 
quun  tel  acie  demeurat  impunu 

Cette  fureur  du  roi ,  dont  on  ap-  , 

prehendoit  les  eclats,  fit  prendre  enfin  vame  le 
le  parti  de  lui  reveler  le  myftcre.  On  ^^"  ^^^^ 
depute  le  marechal  de  Rets ,  qui  avoit 
la  confiance   de  Charles  ,    &    favoit 
Tamener  \  fes  vues.  Il  va  le  trouver 
dans  Ton  cabinet,  &  apres  les  adoueif- 
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lemens  propres  a  iui  faire  digcrer  uiic 
pareille  confidence ,  \\  iui  avoue  que  la 
^  *  bleilure  de  Tamiral  n'eft  pas  Touvrage 
de  Guife  leul ,  mais  de  fa  mere  &  du 
due  d'Anjou',  qu'ilsy  ontete  forces  par 
les  menees  fourdes  de  ce  rebelle ,  qui 
vouloit  les  perJre*,  que  la  chofe  une 
fois  faite,  i\  ny  a  plus  de  milieu,  & 
qu'il  faut  ou  fe  joindre  aux  Catholiques 
pour  achever  ce  qui  eft  commence ,  on 
s'attendre  a  une  nouvelle  guerre  ci-* 
vile.  Ces  premiers  propos  mis  en  avant , 
la  reine  lurvient ,  comme  on  en  etoit 
convenu,  accompagnee  du  due  d'Aa- 
jou ,  du  comte  de  Nevers ,  de  Blrague , 
garde  dcs  fceaux ,  &  du  marechai  de 
Tavannes.  Elle  confirme  a  Ton  fils  tout 
ce  que  le  due  de  Rets  venoit  de  Iui  di- 
re;, &  elle  ajoute  que  depuis  la  bleliure 
de  I'amiral ,  les  Huguenots  font  entres 
dans  un  tel  defefpoir,  qu'il  y  a  a  crain- 
dre  qu'ils  s*en  prennent  non-feulement 
au  due  de  Guife ,  mais  au  roi  lui-meme. 
gravaaes         En  eftet,  les  difcours  imprudens  da 

aescaivim-    q^^ielques-uns  des  Calviniftes,  ne  don- 
Mem.  de  "o^^^i^  ^^^  t^^^p  lieu  a  ces  imputations.    ! 

Murgueritt.  Ils  difoieut  nettement  que  fi  le  roi  ne 
j>«p/<r?x ,  J        faifoit  luftice ,   ils  fe  la  feroient 

yi^,  eux-memes.  Pardaillan  sen  vanta  pu* 

bliquement  au  fouper  de  la  reine.  Le 
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feigncur  de  Piles  fit  plus  :  il  ofa  tcnir 

ces  memes  propos  au  roi  en  face.  Lcs  Caarlesixj 

paroles  indifcretces  J,  h  gcjle  infolenty        57   • 

&  Ic  front  fourcilleux  de  ce  temeraire 

fcigneur ,  firent  fremir  le   roi  &  tous 

Us  Cathollques  de  la  Cour, 

Catherine ,  en  Iiii  rappelant  leurs  tWcs  fsr- 
menaces  dans  ce  confcil  Tecrct,  affirnia  yenraiarcms 
encore  que  I  amiral,  depuis  la  blellure,  roi. 
avoit  faitpartirplufieurs  depechespour 
TAUemagne  &  la  SuifTe ,  d  ou  il  efpe- 
roic  tirer  vinet  mille  hommes  :  que  fi 
Ces  troupes  fe  ioignoient  aux  mecon- 
tens  Francois,  denue,  comme  etoit  le 
roi,  d argent  &  d'hommes,  ellc  ne 
voyoit  plus  pour  lui  de  furete  en  Fran- 
ce •,  qu'au  lurplus  elle  etoit  bien  aife  de 
Tavertir  qu*a  la  moindre  apparence  de 
collufion  de  la  part  de  Charles  avec  Its 
Rehgionnaires,  lesCath cliques  etoient 
determines  a  elire  un  capitaine  gene- 
ral,  &  a  faire  une  ligue  onenfive  &  de- 
fenfive  contre  les  Huguenots  \  qu'aind 
il  fe  trouveroit  entre  les  deux  partis , 
fans  puilTance  ni  autorite  dans  fon 
royaume. 

Ces  confideratLons  firent :,  dit  le  due      ^^  jonfenf 
d'Anjou  ,  dans  la  relation  de  Miron,  *    ^'^"^ 
une  merveilleufe  &  etrange  metamor-  Viikwi' 
phofe  au  roi;  car  s'ilavoit  ete  aupara- 
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— -  vant  difficile  a  perfuader^  ce  fut  lors  a 


Charle^ix.  ^^^j  ^  i^  retenir,  Se  levant  y  il  noui 
^ '    *     dit  defureur  &  de  cholere  ,  enjurantpar 

la  mort  D puifque  nous  trouvlons 

ton  quon  tuafi  Vamiraly  quil  le  you^ 
hit ;  mais  auffi  tons  les  Huguenots  de. 
France ,  a.fin  quil  nen  demeuraftpas  un 
qui  luipeufl  reprocher  apres  &  que  nous 
y  donnajjions  ordre  promptement* 
Mcfures         Ce  terrible  arret  prononc^ ,  on  ne 

iiQi/.  ^'^^^"'  fongea  plus  qu'^  Texecution  •,  &  Char^ 
les,  des  ce  momenta  fe  preta  \  tousles 
deguifemens  qu'on  lui  fit  fentir  necef- 
faires  pour  la  reuflite.  Il  s'agitToit  de 
raflembler  dans  le  meme  canton  de  la 
ville  les  gentilshommesCalviniftes,  afii% 
de  les  prendre  tous  comme  dans  un  fi- 
let, lis  en  fournirent  eux-memes  les 
moyens.  L'amiral  alarme  de  quelques 
mouvemens  qu'on  voyoit  parmi  le 
peuple ,  envoya  prier  le  roi  de  lui  don- 
iTer  une  garde.  On  avoit  peu  de  jours 
auparavant  introduit  dans  Paris  ,  fous 
d'autres  pretextes  ,  le  regiment  des 
Gardes.  Le  roi  non-feulement  en  fit 
placer  une  compagnie  devant  la  porte 
de  Coligni ,  mais  encore  il  y  eut  ordre 
aux  Catholiques  du  voifinage  de  ceder 
leurs  logemens  aux  Religionnaires.  Les 
ofKciers  de  la  ville  furent  charges  d'eu 
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Taire  nn  role,  &  de  les  exhorter  \  fe 
rerirer  aiipresde  lamiral.  Par  une  fiiite  Charles ix. 
des  niemes  attentions  i  on  mit  dans  la  ''  * 
maifon  de  I'amiral ,  des  StiifTes  de  la  gar- 
de dii  roi  de  Navarre*,  &  ce  prince  Itii- 
meme  fut  averti  par  le  roi  de  faire  ve- 
nir  au  Louvre  tout  ce  qu'il  avoir  de 
gens  de  main  ,  afin  de  fervir  k  la  cour 
de  rempart  contre  les  Guifes,  en  cas 
qu'ils  vouluflent  tenter  quelqu'entre- 
prife. 

Tant  de  precautions  9  qui  routes  pa-  comn«n« 
roidbient  a  Tavantage  des  Calviniftes ,  on  trompc 
rafTurerent  infiniment  le  plus  grand  ^*"*^"' 
nombre  des  amis  de  Tamiral.  Quelques- 
iins  infiftoient  cependant  encore  fur  le 
parti  le  plus  prudent ,  qui  etoit  d'en- 
lever  le  malade ,  de  fortir  de  Paris ,  & 
d'aller  au  loin  entendre  gronder  Fora- 
ge. Mais  Coligni  sy  oppofa  toujours. 
Il  dit  que  ce  feroit  faire  injure  au  roi, 
&  qu'il  vouloit  fe  fier  a  fa  parole ,  dut- 
il  en  etre  vidtime.  Teligni  &  la  Roche- 
foucault  penfoient  comme  lui.  Cette 
reunion  de  fentimens  n'empecha  pas 
les  plus  mefians  de  faire  de  nouveaux 
efforts.  lis  difoient  qu'on  avoit  fait  en- 
trcr  beaucoup  d  armes  dans  le  Louvre  *, 
comme  (1  on  vouloit  en  faire  un  arfe- 
nal  dou  partiroient  les  foudres  defti- 


Charles  IX. 
1572. 


tt  maflacre 
fixe  au  jour 
dc  Saint  Bar- 
thelemi. 

Commen. 
liv.   X, 

Man.  de 
yilUroi. 

Mem.  de 
mTavannes, 
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nees  contr'eux.  Le  malade  repondoit 
quec'etoitpourun  touinoi  dont  ie  roi 
voLiIoit  fe  donner  ie  diverniTement,  8C 
qu'ii  avoit  eu  ia  bonte  de  Ten  faire 
avertir,  lis  repliquoient  que  cela  pou^ 
voit  n'etre  qu*une  rufej  &  quVn  pareil 
Gas  il  ne  falloit  rien  negliger.  Le  zelef 
de  ces  confeillers  fut  encore  inutile. 

Mais  la  reine  mere  qui  avoit  des  eC» 
pions  parnii  eux,  apprit  ces  deiibcra-- 
tions  :  elles  la  determinerent  ^  prefTef 
rexecution ,  qu'on  fixa  an  point  du  jour 
de  faint  Barthelemi,  24  Aoiit.  La  re- 
folution  en  fut  prife  dans  le  chateau 
des  Tuileries,  entre  la  reine,  le  due 
d'Anjou,  le  due  de  Nevers,  le  coitite 
d*Angouleme  ,  frere  batard  du  roi , 
Birague ,  garde  des  fceaux  3  le  marechal 
de  Tavannes  &  le  comte  de  Rets.  Des 
auteurs  affez  furs  difent  qu'on  helua  fi 
on  envelopperoit  dans  k  profcription 
le  roi  de  Navarre ,  le  prince  de  Conde 
&:  les  Monrmorencis.  D'autres  pre  ten- 
dent  que  I'intention  etoit  d'abord  de 
niettre  aux  maindes  chefs  des  Calvini- 
ftes  &  desCathoIiques*,  &  quand  ils  ai^- 
toient  ete  epuifes ,  le  roi  fortant  dii 
Louvre  ^  la  tete  de  fes  gardes ,  feroit 
tombe  fur  les  uns  &  liir  les  autres ,  & 
en  auroit  fait  una  boucherie  entiere. 
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Enhu  il  elt  encore  incertain ,  Ii  on  eut -- 

delleiii  dc  rendre  Ic  maflacre  audi  ge-     izj-i 
ncral  qiul  le  fur.  Pour  moi  ^  difoirCa- 
thciine  apres  rcxecution,  je  na'i  fur 
la  confcience  que  la  mortdejix.  Quelle 
affreuie  lecurire ! 

Quoi  qu^il  en  foit,  on  refolut  de     ^«  ^"c  Ut 

C"     I  J     p       •     1      o  Guife  charge, 

Conner  le  meurtre  de  i  amiral ,  &  com-  jg 


commen- 


me  ia  premiere  fcene  de  la  rragedie,  cer. 
au  due  de  Guife.  Afin  de  prevenir  juf- 
qu  a  Tombre  du  foup9on ,  les  princes 
Lorrains  feignirent  de  craindre  quel- 
que  violence  de  la  part  de  leurs  en- 
nemis,  &  fous  ce  pretexte  ils  vinrent 
demander  au  roi  permiHion  de  fe  reti- 
rer.  Alle:;^ ,  leur  dit  le  monarque  d'un 
air  courrouce ,  Ji  vous  ites  coupables , 
je  faurai  hicn  vous  retrouver.  Ainfi 
congedies,  &  maitres  de  cacher  leurs 
mouvemens  (bus  les  apparences  de  I'em- 
baras  infeparable  d'un  depart ,  ils  eu- 
rent  plus  de  facilite  a  rarfembler  leurs 
gens  5  fans  donner  d'ombrage. 

Tavannes  fit  venir  en  prefence  du     q^.^^ 
roi  les  prevots  des  marchands ,  Jean  neraux. 
Charron,  &  Marcel  Ton  predecelleur, 
qui  avoient  grand  credit  aupres du peu- 
le. ll leur  donna I'ordre  de fairearmer  tomt^ix! ' 
es  compagnies  bourgeoifes ,  &  de  les     ^<:^-  ^c 
tenir  pretcs  pour  minuit  a  rhotel-de~   ^^^^^^^^ 


Ires  gt- 


r. 
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'^'■'— —  ville.  lis  promirent  d*obeir.  Mais  quand 
Charles  IX.  on  Icur  dit  Ic  but  dc  rarmeiiient ,  ils 
^57^»  tremblcr^nt  &  commencerent  ^  s'ex- 
cufer  lur  leur  confcience.  Tavannes  Ics 
menaca  de  Tindignation  du  roi ,  &  il 
tachoit  mcme  d'exciter  contr'eux  le 
monarqiie ,  trop  indifterenr  a  fon  gre. 
Les  pauvres  diables  ne  pnuvantpas  f ai- 
re autre  chofe  j  repondirent  alors^  He  ! 
le  prene'^'vous  la ,  Sire ,  &  vous ,  Mon- 
fieur?  Nous  vousjurons  que  vous  en  au* 
re:^  nouvelles  ;  car  nous  y  menerons  fi 
h'/en  lesmains^atort-a-travers^qu'ilen  | 
fera  memoir e  a  jamais,  Voila,  ajoute 
Brantome,  comme  une  rifolution  prifc 
par  force  a  plus  de  violence  quune  au-^ 
tre  5  (S*  comme  ilne  faitpashon  achamer 
unpeuple  ;  car  il  y  eft  apresplus  apre 
quon  ne  vent,  lis  re9urent  enfuite  les 
inftrudfcions  *,  favoir ,  que  le  fignal  feroit 
donne  par  la  cloche  de  Thorloge  du 
Palais  j  qu'oii  mettroit  des  flambeaux 
aux  fenetres  i  que  les  chaines  feroient 
tendues-,  quails  etabliroient  des  corps 
de  gardes  dans  routes  les  places  &  car- 
refours ,  &  que  pour  fe  reconnoitre  ils 
porteroient  un  linge  au  bras  gauche, 

6  une  croix  blanche  au  chapeau. 
Signal  da        Tout  s  arrange ,    felon  ces  difpofi- 

maflagje.        tions ,  dans  un  affreux  filence.  Le  roi 
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craignantde  tairemanqucr  rentreprilc  ^— — — ? 
par  trop  de  pitie  ,  n'ofe  lauver  le  comte  Charles  ix^ 
de  la  Rochefoucault   qu'il  aimoir.  Le      V^^^* 

,-       \     r   ■  ^     \   r       -IT  Comment. 

voyant  lur  leloirpret  a  lortir  du  Lou-  iiy,x,p.s3^ 
vrcj  Charles  Tinvite,  le  prelle  d'y  re-  -^''^  ''«' 
fter.  Le  comte  refule.  Charles  ne  poii- 
vant  le  retenir  fans  riiqiier  d'etre  devi- 
ne  ,  rabandoiine  a  Ton  fort ,  gemiflant 
au  fond  du  coeur  de  fe  voir  force  de  le 
facrifier  a  la  furete  de  Ton  fecret.  Trifte 
&  morne,  le  roi  attend  avecune  fecret- 
te  horreur  I'heure  fixee  pour  le  mafla- 
cre.  Sa  mere  le  ralTure  &  Tencourage. 
Il  fe  laide  arracher  I'ordre  pour  le  fi- 
gnal,  fort  de  ion  appartement,  entre 
dans  un  cabinet  tenant  a  la  porte  du 
Louvre ,  &  regarde  dehors  avec  inquie- 
tude. Sa  mere  3c  Ion  frere  ne  le  quit- 
toient  pas.  Un  coup  de  piftolet  fe  fait 
entendre.  Ne  faurols  dire  en  quel  en- 
droit  y  rapporte  le  due  d'Anjou  ,  ni  s'il 
offenfa  quelquun  ;  bien  fai-je  que  le 
Jon  nous  blejja  to  us  troisjiavant  dans 
I'efpr'it^  qu'il  offenfa  nos  fens  &  no- 
tre  jugement  J  epris  de  terreur  &  d'ap^ 
prehenjion  dcs  grands  dcferdres  qui  s'al- 
loient  lors  commettre.  lis  envoyerent 
en  diligence  un  gentilhomme  ,  dire  au 
due  de  Guife  de  ne  rien  entrejprendre 
centre  Tamiral ,  ce  qui  auroit  iuipendu 


'3^     ^^^fp^'^^  ^^  ^^  Ligue. 
^ .  tout  le  refte  *,  mais  il  etoit  deja  trop 

Charlf*  IX.  tai;(J, 

1 57^'         Le  vindicatif  Guife  avoit  a  peine  at- 

Meurtre  dc  j     i     y         i  r  j  i         i> 

TaniiaL  teiidu  le  lignal  pour  le  rendre  cnez  1  a- 
miral.  Au  nom  du  roi,  les  portes  font 
ouvertes ,  &  celui  qui  en  avoit  rendu 
les  clefs  eft  poignarde  fur  le  champ. 
Les  Suifles  de  la  garde  Navarroife  fur-  ^ 
pris ,  fuient  &  fe  cachent.  Trois  colo- 
nels des  troupes  Francoifes ,  accompa- 
gnes  de  Petrucci ,  Siennois ,  8c  de  Berne , 
Allemand ,  efcortes  de  foldats ,  mon- 
tent  precipitamment  Tefcalier,  &  fon- 
dant dans  la  chambre  de  Coligni  :  A 
mort -i  s'ecrient-il  tous  enfcmb'e,  d'u- 
iie  voix  terrible.  Au  bruit  qui  fe  faifoit 
dans  fa  maifon ,  Tamiral  avoit  juge  da- 
bord  qu'on  en  vouloit  a  fa  vie  :  il  s'e- 
toit  lev^ ,  &  3  appuye  contre  la  muraille, 
il  fajfoir  fes  prieres.  Berne  i'apercoic 
le  premier.  EJi-ce  toi  qui  es  Coligni^ 
iuidit-il?  C'eji  moi-meme  ^  repondce- 
lui-ci  5  d'un  air  tranqui  le.  Jeune  horn- 
me ,  refpecles  mes  cheveux  hlancs,  Berne 
Ipi  enfonce  Ton  epee  dans  !e  corps ,  la 
retire  route  fumante,  &  lui  coupe  le^ 
vifage  \  mille  coups  fuivent  le  premier, 
L'amiral  tombe  nageant  dans  Ion  fang. 
Cen  eft  fait  s'ecrie  Berne  par  la  fene- 
tVQ,  M,  d'An^oulimc  ne  U  yeut  pas 
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crolrc  y  r^pond  Guife  ,  quil  nc  Ic  voic  ■— — ^ 
^  fcs  picas.  On  precipice  le  cadavre.  chariks  ix. 
Le  due  d'Angouleme  elluie  lui-iijeme      ^57^- 
ie  vifage  pour  le  connoitre  *,  &  on  dit 
qu'il   s'oublia    jufc^u'^    le    fouler   aux 
pieds. 

Aux  cris ,  aux  hurlemens ,  au  vacar-  ,  ^-^/^cra 
me  epouvantabie  qui  ie  nt  entendre  de 
tous  cotes ,  fi-tot  que  la  cloche  du  Pa-  ^'^^'^^e^i , 
iais  fonna,  les  Calviniftes  fortent  de  p.  5/^.  * 
jeurs  maifons  k  demi-nuds ,  encore  en- 
dormis ,  &  fans  armes.  Ceux  qui  veu- 
ient  gagner  la  maifon  de  I'amiral ,  font 
maflacres  par  les  compagnies  des  Gar- 
des poftees  devant  /a  porte.  Veulent- 
ils  fe  refugier  dans  le  Louvre,  la  garde 
les  repoulFe  a  coups  de  piques  &  d'ar*- 
quebufes  :  en  fuyant,  ils  rombent  dans 
les  troupes  du  due  de  Guife  &  dans  les 
patrouilles  bourgeoifes ,  qui  en  font  un 
horrible  carnage.  Des  rues  on  pa  fife 
dans  les  maifons  ,  dont  on  enfonce  les 
portes',  tout  ce  qui  s'y  trouve,  fans  di- 
fiindlion  d'age  ni  de  fexe,  eft  mafia- 
ere  •,  Tair  retentit  des  cris  aigus  des 
aflaffins  ,  &  des  plaintes  douloureu- 
fes  des  mourans.  Le  jour  vient  eclairer 
la  fcene  aftreufe  de  cette  fanglante  tra- 
gedie.  Les  corps  detranches  tomhoient 
des  fe  nitres  j  ks  portes-c^iheres  aokng 
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bouchees    de  corps    acheves    ou    lan^ 

Charles  IX.  guiJfanSj&  Ics  rues  yde  cadavres  quon 
1572.      trainoh  fur  le  pave  a  la.  riviere, 
,     j^         Ce  qui  fe  pafloit  au  Louvre  ne  de- 

iouvre.  mentoit  pas  les  fureurs  de  la  ville.  Les    | 

evenemens  arrives  depuis  huit  jours, 

Mareuerfte,  4"^  Marguerite  de  Valois  etoit  mariec 
au  jeune  Henri,  roi  de  Navarre,  avoient 
fubftitue  une  fombre  triftefle  aux  plai* 
firs  que  promet  ordinairement  un  nou- 
vel  hymen.  La  contrainte  per^oit  a  tra- 
vers  les  divertiifemens  ordonnes  par  la 
cour.  Nulle  confiance  ,  nul  epanche- 
nient  de  joie.  La  jeune  epoufe ,  fufpede 
aux  Calviniftes  par  fa  Religion,  au:^ 
Catholiques  par  Ton  mariage ,  n'ofoit 
reulemeiit  pas  demander  la  caufe  des 
mon  vemens  qu'elle  remar  quoit.  Le  foir^ 
veille  de  la  Saint  Barthelemi,  la  reinc 
mere  apercevant  fa  ^Uq  un  peu  tard, 
lui  ordonna  de  ie  retirer.  Comme  je 
faifois  la  reverence^  dit  Marguerite, 
mafxuT  de  Lorraine  me  prend  par  le 
bras  J  rnarretc  &  fe  prenant  fort  a 
pleurer  ^  me  dit :  Mon  Dieu  ^mafxur ^ 
ny  alle-^  pas  !  A  ce  mouvement  Ca- 
therine s'irrite  ,  &  reproche  a  fa  fille 
ainee  Ton  imprudence.  Quelle  appa^ 
rence^  repond  celle-ci,  de  V envoy er 
uinji  facrijier  ?  S'ils  decouyrent  quei^ 
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que   chofe  J  ils  fc  vengcront  fur  die.  ?— — ? 
Cette  altercation  finit  par  de  nouveaux  Charles  ix. 
ordres  ^  Marguerite  de  fe  retirer.  Sa      '572- 
fcciir  rembrafle  fondante  en  larmes.  Et 
moi  J  dit-elle,7V  men  allai  toute  trail' 
Jie  6*  toute  eperdue  j  Jans  pouvo/r  ima-  ^ 

giner  ce  que  j'avois  a  craindre, 

Appelee  par  Ton  mari ,  je  trouvai  ^ 
ajoute-t-ellcjyb/zV/r  environne  de  tren- 
te  ou  quarante  Huguenots  que  je  ne 
connoiffois  point  encore,  Toute  la  nuit 
ils  nefirent  que  parlerde  t accident  ad- 
venu  a  M.  I'amiraL  Moi  _,  j'avois  ton-- 
jours  dans  le  cczur  les  larmes  de  ma 
fieurj&  ne  pouvois  dormir pour  Vap- 
prehenjion  dans  laquelle  elle  niavoit 
mi  fe  ^  fans  f avoir  de  quo  i.  La  nuit  fe 
pa  [fa  de  cette  facon^  fans  fermer  VoeiL 
All  point  du  jour,  Henri  ie  levc,  iort  de 
fa  chambre .  &  tous  fes  gentilshommes 
avec  lui.  La  jeune  reine,  accablee  de 
fommeil ,  fait  fermer  les  portes  &  s'en- 
do  rt. 

Une  heure  apres  elle  (e  reveille  eu 
furfaut,  au  bruit  que  faifoit  un  horn- 
nie  ,  qui  frappant  centre  la  porte  des 
pieds  &  des  mains,  crioit  de  routes  {t^ 
forces  :  Navarre -^  Navarre  !  Sa  nour- 
rice ,  croyant  que  c'eroit  le  roi ,  ouvre, 
Un  homme  tout  ianglanr  fe  jette  ^ 
Torne  IL  D 
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' ' corps  perdu  dans  la  chambre,  pourfui- 

charles  IX.  yi  p^j-  quatre  archers ,  qui  enrrent  pe- 
^5^^*     le-msle  avec  lui.  Il  avoir  un  coup  d'e- 
pee  dans  le  coude  ,  &  un  coup  de  hair 
lebarde  dans  le  bras.  Lui^  fe  voulant 
garantir ,  continue  Marguerite  5y£;yerr^ 
dejfus  mon  lit,  Moi  _yfentant  cet  horn- 
me  qui  me  tenoit  ^je  me  jette  a  la  ruel- 
le  ^  &  luL  apres  moi,  me  tenant  tou^ 
jours  a  travers  du  corps.  Je  ne  cognoif- 
fois  point  cet  homme  _,  &  ne  favois  s'ii 
yenoit  la  pour  m^offenfer  j  ou  Ji  les 
archers   en  vouloient  a  lui  ou  a  moi. 
Nous  crions  tous  deux  _,  6^  etions  aujji 
effrayes  Vun  que  V autre,  Enfin ,  le  ca- 
piraine  des  gardes  arriva ,  qui  renvoya 
les  archers ,  &accorda  la  vie  a  cethom- 
nie,  aux  prieres  de  la  reine.  Il  Tein- 
niena  enfuite  elle-meme  a  I'apparte- 
ment  de  fa  faeur,  la  duchefle  de  Lor- 
raine. Comme  elle  entroit  dans  Tanti- 
chambrc,  un  gentilhomme  fut  perce 
d'un  coup  dehallebarde  a  trois  pas :  elle 
tomba  prefqu'evanouie,  &  ne  fe  ralTu^ 
ra  que  quand  elle  fut  avec  i&  foeur.        .  ■ 
i>argei*  que       Sa  premiere  inquietude  fut  pour  leH 
cwrsntlcroi  j-^j  f^j-j  iiiati.  On  lui  dit  qu'il  etoit  en 
k  prince  de    furetc.  Charles  IXlavoit  mande , ainfi 
conde.  q^e  Je  prince  de  Conde.  //  les  recui 

Suiii.t.I,  ^y^^  ^^  V  if  age  farouche  ^  &  des  yen:* 
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r.rdens  dc  courroux  ^  &  leiir  die  que 
c'etoit  par  Ton  ordre  cju'on  venoit  de  Charles  ix.. 
tiier  Tamiral  &:  les  autres  chefs  des  Re-  ^572- 
belles-,  que  pour  eux,  perfuade  qu'ils 
avoient  etc  entraines  dans  la  revoke , 
moins  de  leurpropre  mouvemenr ,  que 
par  de  mauvais  confeils,  il  eroit  pret 
a  leur  pardonner ,  pourvu  qu'ils  abju- 
raflent  leur  faufTe  Religion ,  &  profef- 
faflent  la  Catholique.  Sur  leur  reponfe 
ambigiie  &  embarallee,  Charles  leur 
donna  trois  jours. 

Du  lieu  oil  certe  fcene  fe  pafToit ,  lis 
pouvoient  enrendre  les  derniers  cris 
de  leurs  amis,  qu'on  egorgeoit  dans  le 
Louvre.  Les  gardes  ayanr  forme  deux 
haies ,  tuoient  a  coups  de  hallebardes 
les  malheureux  qu'on  amenoit  defar- 
mes ,  &  qu'on  pouiToit  au  milieu  d'eux  , 
oil  ils  expiroient  les  uns  fur  les  autres 
entades  par  monceaux.  La  plupart  fe 
laiilbient  percer  fans  rien  direv  d'au- 
tres  atteftoienr  la  foi  publique,  &  la 
parole  facree  du  roi.  Grand  Dieu  !  s'e- 
crioient-ils,  prene':^  la  defenfe  des  op^ 
primes,  Jujle  Juge  ^  venge:^  cette  per- 
jidie  ! 

Le  mafTacre  dura  trois  lours,  &:  il  y  ,  ^"^^/tude 

J       r       -11         jn-  I  •  aesprofcrits, 

a  peu  de  ramiiles  diltmguees  qui  ne 
uouvent  danslalifte  des  profcrits  quel-  uix,^p!^i^^, 

D  i 
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qu'infortune  de  fon  nom.  La  Roche 


Charles  IX.  foucault  ,   CfuHoI  ,   Tcliglli  ,   Pluviauty 

*  57^»  Berni ,  Clermont,  Lavardin ,  Caumont 
de  la  Force ,  Pardaillan ,  de  Levi ,  & 
miile  autres  braves  capitaines ,  perirent 
par  le  poignard.  Quelques-uns  fe  fauve- 
rent ,  entre  lefquels  oncompte  Rohan , 
le  vidame  de  Chartres ,  Montgommc* 
ri,  Grammont,  Duras,  de  Gamaches, 
Bouchavannes ,  qui  obtinrent  grace  du 
roi.LesGuifesenepargnerentaufliquel'* 
ques-unsj  mais  ces  exemples  d'hiima- 
iiite  furent  tares.  Saigne-^^  s'ecrioit Tini* 
pitoyable  Tavannes,yji^;2e:^  ;  les  me-' 
declns  difent  que  la  fai^nee  ejl  aujjl 
bonne  en  ce  mo  is  d'Aout^  comme  en 
Mai.  Le  due  de  Guife,  le  due  de  Mont- 
penfier,  &  le  batard  d'Angouleme,  fe 
-promenant  dans  les  rues,  difoient  que' 
c'etoit  la  volonte  du  roi,  qu'il  falloit 
tuer  jufqu'au  dernier ,  &  ecrafer  cette 
race  de  terpens.  Excitees  par  ces  exhor-  m 
rations ,  les  compagnies  bourgeoifes  s*a-  ■ 
charnerent  au  mailacre  de  leurs  conci-  ~ 
toy  ens,  comme  ellesTavoient  promis; 
&  on  vit  un  nomme  Cruce ,  orfevre, 
montrant  Ton  bras  nud  &  enfanglante , 
fe  vanter  que  ce  bras  en  avoit  egorge 
plus  de  quatre  cents  en  un  Jour. 

l)jficrcns        II  ne  faut  pas  croire  que  la  Religioti 


I 
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feulc  egiiila  les  poignards.  Plufieiirs  Ca-  *— "^"^ * 
tholiaucs,  rcconnus  pour  tels, perirent  Charles ix. 
dans  le  tumulte.  Des  heritiers  tucrent      ^57^» 
Icurs  parens ,  dcs  gens  dc  Ictrres  leurs  ^^^^^ «!«« 

,,*,.»  majjacreurs. 

emules  de  gloire ,  des  amans  leurs  ri-     Brantome. 
vaux  de  tendrefTe ,  des  plaideurs  leurs  tom.VH, 
parties.  La  richefTe  devint  un  crime,  ^'  Comment, 
1  inimitie ,  un  motif  legitime  de  cruau-  ''v-  ^ ,  p^g- 
te-,  &  le  torrent  de  Texemple  entraina  ]}jiubitn^ , 
dans  les  exces  les  plus  incroyables  des  t-  n,  Hv- 
hommes  fairs  pour  donner  aux  autres  "^"^'^"^^  ' 
deslecons  d'honneur  &  de  vertu.  Bran- 
tome  rapporte  que  plufieurs  de  fes  ca- 
marades ,  gentilshommes  comme  lui , 
y  g'^giierent  jufqu'a  dix  mille  ecus.  Les 
pillards  n'avoient   pas    honte  de  ve- 
nir  oftrir  au  roi  &  a  la  reine  les  bijoux 
precieux ,  fruits  de  leur  brigandage, 
&  ils  ctoient  acceptes. 

Les  violences  commifes  fous  les  yeux 
de  la  reine  Marguerite>prouvent  que  les 
meurtriers  etoient  incapables  d'cgards, 
Brion,  gouverneur  du  prince  deConti , 
vieillard  odlogenaire ,  fe  voyant  pour- 
fuivi  par  les  adafUns  prit  enrre  les 
mains  fon  jeune  eleve,  comme  une  fau- 
ve  garde,  mais  il  n*en  fut  pas  moins 
poignarde  ,  malgre  les  efforts  du  prin* 
ce ,  qui  mettoit  fes  petites  mains  au" 
devanc  des  coups ^  Enfin ,  il  n^  cut  genre 


•• 
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de  cruaute  qui  ne  fut  Gommife.  Des 

ch/.rles  IX.  enfans  de  dix  ans  tuerent.des  enfans  au 

}'>7^*    maillot  >  &  on  vit  des  femmes  de  la 

cour  parcourir  efFrontemenc  de  leurs 

yeux  les  cadavres  nuds  des  hommes  de 

leur  connoilTance  5  cherchant  matiere  a 

des  obfervations  licencieufes,  qui  les 

faifoient  eclater  de  rire. 

f ureut  du       Le  fougueux  Charles ,  une  fois  livre 

foi&dupeu-^  fon  caradtere  impetueux,  ne  connuf 

^  ^  ,.      plus  de  bornes»  On  Taccufe  d'avoir  tire 

Is  rant  o  me  y  r  ^  r       i  ii  r^   ^ 

*o/nf  j;^,;?.  lui-meme  lur  les  malheureux  Calvini- 
^^^'  iles  qui  fuyoient.  Il  ne  fe  tint  pas  ren- 

ferme  dans  fon  palais  pendant  ces  jours 
de  fang :  il  en  fortit ,  &  fe  promena  par 
]a  ville ,  accompagne  de  fa  cour  •,  cor^ 
tege  brillant^  qui  faifoit  un  contrafte 
revoltant ,  avec  les  traces  du  mallacre' 
imprimees  fur  toutes  les  murailles.  Il 
alia  a  Montfaucon  ,  oii  font  les  four- 
chespatibulairesde  Paris  ,  voir  le  corpS' 
de  ramiral.  Tout  ce  que  pent  imaginer 
la  rage  d'une  multitude  forcenee ,  fut 
exerce  fur  ce  cadavre  par  la  populace 
de  Paris.  lis  le  trainerent  par  Jes  rues , 
&  le  mutilerent  de  la  maniere  la  plus 
indigne.  lis  le  plongerent  dans  la  rivie- 
le,  ne  Ten  retirerent  que  pour  le  jeter 
au  feu.,  d'oii  on  larracha  i  demi  roti  » 
&  on  le  porta  a  Montfaucon ,  oii  ii  fut 
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pendu  par  Ics  cuiiles  ^  dcs  crochets  d<?  -:^' 

Tpp  Charles  IX, 

Entre  tant  de  traits  do  barbaric ,  les     ^  ^  ^^* 
hiftoriens  n'en  ont  conferve  qu'un  de    Avemurecfft 
gencrofite  ,  qui   mcmc  porte   encore  ^'^"^"1^  ^  ^^ 
rempreinte  de  la  ferocite  duficcle.  Ve-     ** 
zins  5  gentilhoinme  du  Qiierci ,  etoit  D'Aubigne  ^ 
depuis  !ong-rems  brouille avec un  de  fes  p.  55*9.* 
voifins  nomme  Regnier  ,  Calvinifle,     SidU ,  to^ 
dont  11  avoit  plus  d  une  tois  jure  la  mort. 
Tousdeux  fe  trouvoicnt  a  Paris ,  &  Re- 
gniertrcmbloitqueVezins,prahtantde 
la  circonftance  5  ne  fatisfit,  aux  depend 
de  fa  vie,  la  haine  inveteree  qu'il  lui  por- 
toit.  Comme  il  etoit  dans  ces  alaniies, 
©n  enfonce  la  porte  de  fa  chambre ,  & 
Vezins  entre  Tepee  a  la  main,  accomr 
pagne  de  deux  foldats*  Suls-moi ,  dit- 
il  a  Regnier  d'un  ton  dur  &  brufque. 
Celui-ci  confterne  >  palTe  entre  les  deux 
fateliites  ^  croyant  aller  a  la  mort.  Ve- 
zins le  fait  monter  a  cheval ,  fort  de  la 
ville  en  hate :  fans  s'arreter,  fans  dire 
un  /eul  mot ,  il  le  raene  jufqu  en  Quer- 
ci  dans  (on  chateau.  J^ous  voila  en  fu- 
reti ^  lui  dit-il  '.j'aurois  pu  prqfiter  dc 
V  occajion  pour  me  venger  y  ma  is  entre 
iraves  gens  ^  on  doit partager  le  peril 'y 
£ejl  pour  ceia  que  je  vous  ai  fauvL 
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?  Quand  vous  voudre"^  ,  vous  me  trouvi" 


Charlis  IX.  y^^  pf^i  ^  vuider  notre  querelle  j  com- 
^  57 ^'  me ilconvient  a  des  gentilshommes,  Re- 
gnier  ne  lui  repondit  que  par  des  pro- 
teftations  de  reconnoi fiance,  &  en  lui 
demandant  Ton  amitie.  Je  vous  laijjfe 
la  liherte  de  m* aimer  ou  de  me  hair  y 
luiditle  farouche  Vezins ,  &  je  ne  vous 
at  amene  id  que  pour  vous  mettre  en 
etat  de  faire  ce  choix.  Sans  atrendre 
fa  reponfe ,  il  donne  un  coup  d'eperon 
^  Ton  cheval  &  part. 

^Inwrtitu4es  L'incertitude  ,  rirrefolution  ,  les 
aveux  fairs  &  retra£tes ,  la  contrariete 
des  demarches ,  tout  denote  le  trouble 
qui  agitoit  Tefprit  des  auteurs  de  la 
Saint  Barthelemi ,  pendant  &  apres  le 
niadacre.  Le  roi  ecrivit  le  premier )our 
aux  gouverneurs  des  provinces ,  qu  il 
n'avoit  aucune  part  au  defordre  ,  qui 
etoit  le  fruit  de  Tanimodte  des  deux 
maifons  de  Suife  &  de  Chatillon  *,  qu'ils 
euflent  done  foin  de  faire  entendre  a 
tout  le  monde  ,  que  ce  qui  venoit  d'ar- 
river  n'apporteroit  aucun  changement 
aux  edits  de  pacification ,  &  qu'il  com- 
mandoit  que  chacun  reftat  tranquille. 
Mais  des  le  lendemain  on  depecha , 
par  toutes  les  villes  confiderables  du 

royaume  , 
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rovaiime ,  des  Catholiciiies  accredites  ,  - 
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charges   d  oidres    ycrbaux  tout   con- 
traiies. 

Enfin  ,  le  troificme  jour ,  le  roi  fe  il  va  au 
rendit  au  Parlenienr ,  ou  il  tint  Ton  lit  ^^^^^'"^"^ 
de  juftice.  Il  y  declara ,  qu'apres  une 
fuite  non  intctrompue  de  revoke  & 
d  attentats  contre  Ton  fouverain ,  mille 
fois  pardonnes ,  Coligni  avoir  comble 
fes  crimes ,  par  la  refolution  d'exter- 
miner  le  roi ,  la  reine  ,  les  dues  d'An- 
jou  &  d'Alencon,  &  le  roi  de  Navar- 
re ,  quoique  de  la  meme  Religion. 
Qii'aprcs  ces  aflaflinats  lamiral  avoit 
delTein  de  mettre  fur  le  trone  le  prince 
de  Conde  &  de  s'en  defaire  enfuite  , 
pour  J  monter  lui-meme,  lorfqull  Tau- 
roit  rendu  vacant  par  Textindion  to- 
tale  de  la  famille  royale.  Cette  declara- 
tion, fi  elle  euteteappuyeedepreuves 
folides  5  devoit  etre  faite  des  le  premier 
jour*,  &  rien n'etoit plus  capable  de  juf- 
tifier  les  tY.zts  auxquels  on  le  porta.  Ce 
fut  la  reflexion  du  prefident  de  Thou  , 
qu'on  vit  gemir  d'etre  force ,  par  la  pla- 
ce de  premier  prefident  au  Parlement , 
d'approuvec  en  apparence  les  faux  mo- 
tifs fuggeres  au  roi. 

Charles ,  en  donnant  Ton  confente-     .  ^^^"'^  ^"^ 
ment  a  la  Saint  Barthelemi  ,  crut  que  ^"^^^^'^^^^ 
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Todieux  tomberoit  fur  lesGuifes,  &  ce 
fuc  le  but  de  fa  premiere  declaration, 
^ '  '  On  ne  le  laifTa  pas  long-temps  dans  cet- 
te  agreable  efperance.  La  reine  mere , 
qui  lavoit  tourner  cet  efprit  fufcepti- 
ble ,  le  placa  habilement  entre  fa  gloire 
3c  Ton  aurorite.  Outre  les  inconveniens 
de  voir  rallumer  une  guerre  plus  furieu- 
fe  entre  les  Guifes  &  les  Montmoren" 
cis,  dont  lesMerniers  voudroient  ven- 
ger  la  niort  de  Chatillon  ,  tant  qu'ils 
en  croiroient  les  princes  Lorrains  feuls 
coupables ,  elle  fit  entendre  a  Ton  fils , 
que  rejeter  cette  action  fur  d'autres, 
ce  feroit  avouer  fa  foiblefle  &  Ton  im- 
puilTance  ,  qu'il  ne  faut  pas  que  dans 
un  royaume  rien  paroiHe  arriver  fans 
Taveu  du  fouverain  j  qu'autrement  U 
eft  bien-tot  meprife ,  Sc  expofe  a  voiir 
tout  bouleverfe  dans  Ton  Etat. 
L*ordonne  Selon  la  coutume  des  caraderes  ex- 
^ans  les  pro-  creQ-,es  \q  jeune  Charles  ,^inefois  con- 
vaincu  de  ces  maximes ,  ne  connut  plus 
de  moderation.  II  autorila  de  Ton  nom 
le  mafTacre  qui  fe  fit  dans  les  provin« 
ces.  li  fut  horrible  a  Meayx ,  a  Angers, 
a  Bourges ,  a  Orleans ,  a  Lyon  ,  a  Tou- 
loufe,  a  Rouen  ,  ians  compter  les  pe- 
rites  villes  5  les  bourgs  &  les  chateaux 
partjcqliers ,  qu  les  ieigneurs  ne  fufeni 
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pas  toujours  en  ftlrete  eoiure  la  furcur 
des  peuplesameiites.  Les  cadavres  pour- 
rKfoient  fur  larerre  fans  fepultures •,  &  ^^ 
pluiieurs  rivieres  furent  tellement  infec- 
tees  des  corps  qu'on  y  jetoic ,  que  ceux 
qui  en  habitoient  les  bords  ne  voulu- 
rent  de  long-temps  boire  de  leurs  eaux, 
ni  manger  de  leur  poilTon.  Queiques 

Ajoutons  5  pour  la  fatisfa6tion  du  lec-  gouvemems 
teur ,  rebute  de  tant  d'horreurs ,   que  tdr.^'"   ^' 
queiques  commandans  de  province  re-      Meierai, 
fuserentde  fepreter^rexecution  deces  tome  II,  ^, 
ordresfanguinairesjIecomtedeTendes,  ^  *°'^* 
en  Provence  *,  Gordes ,  en  Dauphine  \ 
Chabot-Charni ,  en  Bourgogne  *,  Saint- 
Heran  5  en  Auvergne  j  de  la  Guiche ,  a 
Macon.  De  pareils  noms  doivent  aller  ^ 
la  pofterite.  Jean  Hennuyer ,  eveque  de 
Liiieux,  obtint  de  celui  a  qui  les  lettres 
dela  cour  eioient  adrefTeeSjqu'ilfurfeoi- 
roit  au  maflacre  ^  &:  par  ce  fage  delai ,  il 
fauvalesCalviniftesde  fa  ville  Scdefon 
dioccfe.  Levicomced'Orthe,  comman- 
dant a  Baionne,  ecrivit  au  roi :  Sire^j'az 
communique  U  commandement  de  voire 
majejle  afes  fideles  hahitans  &  gens  de 
guerre  de  la  garmfon.  Je  ny  ai  trouvc 
que  bons  citoyens  &  braves  foldats  3 
jnais  pas  un  bourreau  :  ceji  pourquoi  j 
cux  &  moi  J  fupplwns  tres-humhkment 
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voire  majejie  _3  de  vouloir  employer  nos 

bras  &  nos  vies  en  chafes  pojjlhles  ; 

^*    *     qiielque  hafardeufes  quelles  foient  j 

nousy  mettrons  jufqu  a  la  derniere  gout- 

te  de  notrefang.  On  refpire  ,  en  voyanc 

du  moins  que  I'humanite  n'etoir  point 

bannie  de  tous  les  coeurs.  Mais  la  more 

precipitce  du  vicomte  d'Orthe  &  du 

comte  de  Tendes  ,  a  faitcroire  que  leur 

generofite  fut  recompenfee  par  ie  poi- 

Ion, 

AucunsCal-      II  eft  etonnant  que  de  tant  de  braves 

Vimftes  ne  fc  c^pifaines,  deux  hommes  feulsfe  foient 

Fafquiery  detcndus I  Guerchi ,  qui,  le  bras  enve- 

liv.  Vj  /f«.  loppe  de  Ton  manteau  ,  conibattit  long- 

'^'  temps  dans  la  maifon  de  TamiraL?  &  ne 

fut  accable  que  par  le  nombre  *,  &  Ta- 

verni  ,  lieutenant  de  la  marechaufTee , 

homme  de  robe  longue  j  qui ,  avec  uia 

jfeul  valet  foutint  dans  fa  maifon  com- 

me  un  (\tgc  de  neuf  heures.  Une  fem- 

■  blable    reiiftance  de  plufieurs  autres  , 

auroit  donne  au  gros  le  temps  de  fe 

reconnoitre.  Mais  comme  fi  la  furprife 

eut  engourdi  tous  les  fens ,  a  peine 

ibngeoient-ils  a  fuir  •,  &  femblables  a 

des  vi6times  dcvouees  a  la  mort ,  lis 

tendoient  le  col  a  ceux  qui  les  egou-* 

goienr, 

Cfinveifipn       J^'epouvantc  fit  des  conveilions , 
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dont  la  plupart  diircrent  autant  que  la ' 

crainte.  Mais  ce  motit  ne  tut  pas  viCto-  i 

ricuxfur  tousc^galemeiit :  au  contraiie  ,  j,  Navarre  ^ 
Henri  de  la  Tour  d'Auvergne,  vicom-  du  prince  da 
te  de  Turenne,  dit  que  Thorreur  dc  la  f^"^''^^' ^  ""^^ 
Saint  Barthelcmi  le  porta  a  fe  faire  Cal-     De  Thou , 
vinifte.  Il  manquoit  un  triomphe  ^  k  ''^'jj^^f^^' 
cour  ,  &  tant  de  violences  devenoient  Uv.  v. 
inutiles ,  (1  ceux  qui  approchoient  le  plus  ^  '^^^'"-  ^^ 
du  troneperliltoient  dans  leur  obitina-^     Comm.  iiv. 
tion.    Tous  les  jours  des   theologiens  ^'-^j  •P-'^^- 
choiiis  catechifoient  le  roi  de  Navarre! 
-8c  le  prince  de  Conde.  Leurs  amis  y 
joignoient  des  exhortations ,  des  prie- 
res  5  &  jufqu'a  des  menaces.  On  eut  me* 
me  5  s'il  faut  en  croire  les  hiftoriens  Cal- 
viniftes ,  Tadreffe  de  menager  Tabjura- 
lion  d'un  fameux  miniftre  nomme  Du- 
rozier,  dans  Tefperance  que  cetexem- 
pie  les  gagneroit  ',  mais  ils  difFeroient 
toujours  5  fous  pretexte  d  avoir  befoin 
d'une  plus  ample  inftrudtion. 

Ennuye  de  ces  delais ,  Charles  IX  ^ 
dans  un  mouvement  impetueux  de  co- 
lore ,  ordonne  qu'on  lui  apporte  fes  ar- 
mes ,  que  le  regiment  des  Gardes  fe 
range  autour  de  lui ,  &  qu'on  lui  amene 
les  princes.  La  jeune  reine  fon  epoufe, 
princelle  pleine  de  douceur  Sc  d'huma- 
nite  5  deja  trcs-touchee  de  ce  qui  s'etoic 

E3 
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> ■  "  ■  palfe  3  fe  jeta  a  fes  genoux ,  &  obrin? 

Charles  IX,  ^^^  ^^^  apparcil  mcna^anr  fut  centre- 
^  57i«  niande.  Mais  quoiqa  adouci  ,1  abord  de 
Charles  fur  encore  terrible  pour  les 
princes.  Mort  _,  MeJJe  ou  Bajl'dle ,  leur' 
ait-il  5  dun  ton  foudroyanr.  Le roi  de 
Navarre ,  &  fa  fceur  Catherine  de  Bour- 
bon 5  cedcrent.  Le  prince  de  Conde 
montra  d'abord  quelque  fermete  ,  & 
plia  enfuite,  ainn  que  Marie  de  CIcves 
la  femme ,  &  Fran^oife  d'Orleans  fa 
belle  -  mere.  Tous  ecrivirent  au  pape  ^ 
&  rc9urent  Tabfolution  par  le  mini  ft  e- 
re  du  cardinal  de  Bourbon  leur  oncle. 
Le  roi  de  Navarre  fit  plus :  il  ordonna 
dans  fes  Etats  le  retablillcment  de  la 
Religion  Catholique ,  &defendit  Texer* 
cice  de  la  Rcforniee. 
'o»i  fait  le      Le  Confeil  par  ces  converfions  >  aux- 

rJJmaw  &i  quelles  on  donna  route  la  celebrite  pof- 

Cavagae.  fible ,  crut  conftater  Tutilite  de  la  Sainc 
Barthelemi ,  &  refolut  en  outre  d'en 
perfuader  la  necellite  par  une  autre  ac- 
tion non  moins  eclatante.  Briquemaut 
&  Cavagne  ,  le  premier  excellent  capi- 
taine  ,  le  fecond  habile  negociateur  , 
tous  deux  parfaitement  inftruits  des  fe- 
crets  du  parti ,  apres  avoir  echappe  au 
premier  emportement  des  ma[facreurs , 
furcnt  decouverts  >  tires  de  leur  afile  & 
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tiiis  en  prifon.  La  coiiu  s'imagina  qu'uii 
proces  fait  dans  les  regies  a  ces  deux  '""'j'^^y^i 
chefs  ,  proces  par  lequel  il  paroitroit 
que  les  Calviniftes  avoicnt  medire  les 
premiers  la  dellrudtiondesCathoIiques, 
en  commengant  par  le  roi ,  feioit  le 
meilleur  moyen  de  juftifier  aux  yeux 
de  Tunivcrs  les  mefures  prifes  contre 
eux  5  \  litre  de  reprefailles  &  de  pre- 
cautions. Deja  on  agifToit  fur  ce  plan 
contre  la  memoire  de  Tamiral :  les  deux 
caufcs  eurent  la  meme  iifue. 

Briquemaut  &  Cavagne  furent  con-  Leur  morf; 
damnes  \  etre  pendus,  commeatteints 
&  convaincus  de  toutes  les  noirceurs 
reprochees  aux  Calviniftes.  Ce  Brique- 
maut 5  fi  intrepide  \  la  tete  de  fes  lol- 
dats  ,  ne  montra  que  foiblefle  devant 
fes  juges  :  tant  ily  a  de  difference  entre 
s'expofer  volontairemenr  a  une  mort 
brufque  &  reputee  glorieufe ,  &  la  voir 
approcher  precedee  de  tourmens  ,  & 
fuivie  de  Tinfamie  !  Pour  racheter  fa 
'  vie ,  il  propofa  d  abord  de  fervir  con- 
tre la  Rochelle  ,  dont  il  avoit  dirige 
les  fortifications  *,  &  d'indiquer  les  en- 
droits foibles.  Cette  oftre  rejetee ,  ilpro- 
mit  de  reconnoitre  que  Teligni  &  les 
autres  avoient  veritaolement  confpire 
contre  le  roi,  &  d'en  faire  un  aveu  public. 
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Cavagne ,  temoin  du  trouble  de  fori 
CHARLES  IX.  ami ,  attache  a  la  meme  chaine ,  &  en* 
^57^*     toure  comme  lui  des  miniftres  de  la 
mort ,  le  regarda  avec  compaflion  s  il 
lui  parla.  Briquemaut  rougit  de  fa  lache- 
te  5  &  retrouva  Ton  ancienne  intrepidi- 
te  pour  aller  au  fuppiice.    lis  y  furent 
traines  fur  la  claie.  Le  peuple,  toujours 
pret  a  prendre  les  pamons  qu'on  veut 
lui  infpirer ,  les  chargea  d'injures  com- 
me des  malfaiteurs  publics ,  les  cou- 
*      vrit  d'ordures  ^.  de  boue  ,  &  mutila 
cruellement  leurs  cadavres. 
On  fletrit        On  traina  avec  eux  Teffigie  de  Ta- 
la  mcmoire    j^j^-al ,  faite  de  paille.  Tout  ce  qu'on 

<le    ramiral  n  /  j 

coligni.  pent  imaginer  pour  rletnr  un  homme 
eternellement ,  fut  accumule  dans  I'ar- 
ret  porte  contre  fa  memoire.  Il  j  etoic 
dit  que  fon  effigie  portee  de  la  greve 
a  montfau(jon  ,  refteroit  dans  Tendroit 
le  plus  eleve  *,  que  fes  armes  feroient 
trainees  a  la  queue  des  chevaux  par  I'e- 
xecuteur  de  la  haute  juftice  ,  dans  les 
principales  villes  du  royaume  ',  injonc- 
tion  dc  lacerer  &  brifer  fes  portraits  & 
fes  ftatues ,  par-tout  oil  elles  fe  trouve- 
^  roient  *,  de  rafer  fon  chateau  de  Chatil- 

lon-fur-Loing  ,  fans  qu'il  put  jamais 
etre  retabli  \  de  couper  les  arbres  a  qua- 
ere pieds  de  haut  •,  de  femer  du  fel  ilir 
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la  terre  ,  &  d'elevcr  au  milieu  dcs  rui-  ."^ 

1  ^     P     -.'^^  r     ^-^  ^^^     Charles  IX. 

ties  une  colonne  on  1  arret  leroit  gra- 
ve. Enfin  ,  tous  fes  biens  furent  confif-  ' 
qucs ,  fes  enfans  declares  roturiers  ,  8c 
inhabiles  a  jamais  pofleder  aiicune  char- 
ge. Le  meme  arret  ordoniioit  une  pro- 
ceflion  folennelle  tous  les  ans ,  Ic  jour 
de  la  Saint  Barthelemi  ,  pour  remer- 
cier  Dieu  d'avoir  en  ce  jour  preferve 
le  royaume  des  mauvais  delleins  des 
Heretiques. 

Ce  fut  le  dernier  coup  porte  contre  son  c^ao. 
Colignij  &  comme  la  dernicre  fcene  ^^^^' 
de  cette  fanglante  tragedie.  Avec  moins 
de  fccurite  ,  cet  homme  fi  prudent  dans 
les  autres  a6lions  de  fa  vie ,  auroir  epar- 
gne  a  lui-meme  le  plus  terrible  des  mal- 
heurs,  &  a  la  France  une  bleflure  dont 
les  profondes  cicatrices  Tont  defiguree 
long-temps.  Mais  on  pent  remarquer 
dans  Thiftoire  de  nos  troubles ,  que  le 
bras  vengeur  de  Dieu  etoit  etendu  fur 
tousceux  qui  loufflant  auxpeuples  leurs 
antipathies  &  leurs  aniraofites  ,  les  en- 
trainoient  dans  des  guerres ,  fources  de 
routes  fortes  de  crimes.  Le  premier  des 
Guifes  fut  tue  par  un  aflaflin.  Le  mare- 
chal  de  Saint-Andre,  un  des  triumvirs, 
perit  dans  le  champ  d'honneur  ,  mais 
egalement  aflTaffine.  Le  preiViier  prince 
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-  de  Conde  eut  le  meme  forr.  Antoine 


'  de  Bourbon  ,  roi  de  Navarre  ,  &  le 
^'  *  connetable  de  Monnnorenci,  mouru- 
rent  de  lenrs  bleiTures.  Enfin  ,  Tamiral , 
le  cardinal  de  Chatillon  fon  frere ,  &  une 
foLile  de  nobleile  la  plus  diftinguee  des 
deux  Religions ,  perirent  dans  Tefpace 
dedouzeansj  par  tons  les  genres  de 
mort  que  la  rage  &  la  fureur  lone  capa- 
bles  d'invenrer. 
.3rant6me        \  travers  les  pieges  tendus  fous  ks 

tome  VIII ,  o     1         J        ^      ^       .  .       ^    r 

P'  aoc?.  pas ,  &  les  dangers  qui  menacoient  la 
tete>  Coligni  marcha  toujours  avecin- 
trepidite  au  but  qu'il  s'etoit  propofe. 
II  avoir  les  qualites  les  plus  necellaires 
a  un  chef  de  parti ,  la  fermete  Sc  le  ta- 
lent de  la  perfuafion.  General  malheu- 
reux  >  il  ne  fit  prefque  pas  une  entre- 
prife  fans  etre  battu  *,  mais  aprcs  la  de- 
route  J  fes  ennemis  le  retrouvoient  fu- 
perieur  aux  coups  du  fort ,  &  il  fem- 
Dk)it  commander  a  la  fortune.  Qiiand 
le  decouragement  fe  mettoit  dans  fes 
troupes  battues  8c  difperfees  ,  fuyant 
fans  pain  ,  fens  habits  ,  fans  afiles  , 
follicitees  a  la  defertion  par  I'argent 
&  les  graces  ,  fon  air  tranquille  &  ie- 
rein  les  ralluroit  :  il  n'y  avoir  point 
de  foldat  qui ,  a  voir  la  hardiefib  des 
projets  qu'il  formoit,  apres  les  revers 
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icheux,  ne  lui  fuppolacdesrer- 
fources  fecrettes  capables  de  tout  re- 


Ics  plus  facheux,  ne  lui  fuppolacdesref- 

parer,  &  ne  s'attachut  davantage  \  lui : 


point  de  gencilhomme  ,  qui,  aTenten- 
dre  expofer  les  motifs  de  fes  actions , 
ne  le  regardat  comme  un  heros  qui  fe 
facrifioit  \  Tinterct  unique  de  ceux  qui 
lecoutoient.  Son  difcours  etoit  noble, 
pur  &  energique.  11  nous  en  refte  un 
echantil'on  dans  la  Relation  du  Siege  de 
Saint'Quendn ,  ouvrage  de  fa  jeuneffe. 
On  y  temarque  beaucoup  d'elegance , 
&  des  tours  de  phrafe  qui  ont  enrichi 
la  langue.  Coligni  ,  outre  ces  qualites , 
avoit  des  maurs  irreprochables  ,  fe- 
veres  menie  5  vertu  edentieile  dans  une 
guerre  de  Religion,  ll  etoit  bon  mari , 
bon  pere  9  mais  ennemi  fombre  ,  le 
plus  laborieux  des  homines ,  d'un  fe- 
cret  impenetrable,  jouillant  d'un  cre- 
dit fans  egal  parmi  les  iiens ,  &  de  la 
plus  grande  reputation  chez  Tetranger. 

La  nouvelle  de  fa  mort  &  du  maila-     ce  qu'on 
ere,  fut  recue  a  Rome  avec  les  tranf-  F'-^^  ^^  la 

1     1    .  * .     I       t  .         r\      •       1  S.  Barthelemi 

ports  de  la  joie  la  plus  vive.  On  tira  le  ca-  ^  Rome. 
non,  on  allumades  feux,  comme  pour    Stratagem, 
Tevenement  le  plus  avantageux.  ll  y  eut  ^*  ■99- 
unemelTe  folennelle  d'adtionsdegrace?,  towTviU^ 
a  laquelle  le  pape  Gregoire  XIII  aflifta  p^g-  ^30. 
ayec  Teclat  que  cette  cour  doniie  aux  c^- 


taMK 
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55  remonies  qu'elle  veut  rendre  illuftres. 
Charles  IX.  Le  Cardinal  de  Lorraine  recompenfalar- 
^ '  •  gement  le  courier  ,  &  Tinrerrogea  en 
hommc  inftruit  d'avance.  Brantome  ra- 
conte  que  le  fouverain  pontife  verfa  des 
larilies  fur  le  fort  de  tant  dlnfortunes. 
Jc  pleure ,  dit-il ,  tant  d'lnnocens  qui 
naurontpas  manque  d'etre  confondus 
avec  les  coupables  ;  &  pojjible  qua  plu^ 
fieurs  de  ces  morts  Dieu  eut  fait  la 
grace  deje  r^pentir,  Sentiinent  de  com- 
paffion  qui  n'eft  pas  incompatible  avec 
les  demonftrations  contraires  que  la  po- 
litique exigeoit ,  pendant  que  la  piece 
reclamoit  au  fond  des  cceurs  les  droits 
de  Thumanite  (i  etrangement  violes. 
InAlkma-  iJ  nV  eut  qu\in  cri  en  Allemagne 
au  lujet  ae  ia  barbarie  exercee  contre 
les  pretendus  Reformes  de  France.  On 
difoit  que  c'etoit  une  action  execrable , 
qui  reuniflbit  tous  les  rafinemens  de 
fourbene  ,  de  mechancete ,  de  perfi^ 
die  5  employes  feparement  dans  la  fuite 
A^s  iiecles  par  les  tyrans  les  plus  cruels. 
Il  parut  une  foule  d'ecrits  pleins  de 
ces  reproches.  La  cour  de  France  y  fut 
d'aurant  plus  fenfible  ,  qu'elle  fongeoic 
alors  a  briguer  lacouronne  dePologne 
pour  le  due  d'Anjou  ,  &  que  cette  pre- 
vention generale  dA  Allemans  ne  fei*. 
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foit  pas  bien  augurcr  du  fucccs  deTcn-  • 

rreprife.  On  leur  envoya  des  deputes  ^^^"'^^^^  ^^« 
charges  de  les  adoucir.  (3n  fit  aufTi  cou-  ^  * 
rir  des  apologies  ,  dent  ies  unes  excu- 
ioient  le  tout,  d'autres  iiinplemcnt  une 
partie  ;  mais  toutes  fondoieiit  la  neceffi-f 
te  du  mailacre  fur  la  conjurarion  de  I'a- 
miral  ,  comme  fur  un  crime  avere  par 
Tarret  du  Parlemcnf,  crime  fur  lequel 
cette  preuve  ne  laifToit  pas  le  moindre 
doute.  Mais  malgre  ces  palliatifs ,  il  ref- 
ta  toujours  chez  lesAilemans  une  per- 
fuafion  defavantageufe  aux  aut-eurs  4e 
cette  attrocite. 

En  Efpagne  ,  on  vit  Ies  chofes  d'un    ^"  F-O'^gne: 
autre  oeil.  Philippe  II ,  apres  avoir  lu  la    "^^^^^^^"i^ » 
relation  que  la  cour  de  r ranee  iui  adrel-  p.  iSc^^ 
fa  5  Tenvoya  a  Tamiral  de  Cadille.  Ce- 
lui-ci  en  fit  ledure  a  {a  table ,  oii  etoit 
le  due  de  I'lnfantandade.  Vamiral&fcs 
parti  fans  etoient-ils  chriticns  _,  deman- 
da  naivement  ce  jeune  due  ?  Sans  dou- 
te 5  repondit  Tamiral  de  Caftille.   Et 
comment  fe  pcut-i I y  reprit  le  due,  que 
puifquils  font  Francois  &  Chretiens  _, 
lis  s'aj]ajjinent  ainji  comme  des  betes  f 
Douccment  _,  Monjieur  le  due  j  dir  Ta- 
miral ,  ne  fave-^-vous  pas  que  la  guerre 
de  France  ejl  la  paix  d' Efpagne  ? 

En  efFet,  ii  Coligni  eiit  ete  cru  >  & 


Chari-es  IX. 
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fi  Charles  IX  avoir  envoye  les  Calvini" 
ftes  conrre  le  due  d'Albe  en  Flandre ,  le 
roi  d'Efpagne  fe  feroir  rrouve  fort  em- 
barafTe  \  au  lieu  que  par  le  moyen  des 
troubles ,  fiiires  neccflaires  de  la  Saint 
Barthelemi ,  il  fe  voyoit  pour  long- 
temps  delivre  des  Francois,  allez  occu- 
pes  de  leurs  propres  querelles.  Ce  n  e- 
toit  pas  ce  que  la  cour  de  France  avoic 
efpere  :  elle  s'etoit  flatee  au  contraire 
qu'apres  cette  execution  les  Religion- 
tiaires ,  comme  un  corps  epuife  de  fang , 
ne  feroient  plus  que  languir  ,  &  fe  de- 
truiroientd'eux-memes.  Pour  hater  leur 
ruine ,  en  leur  otant  toute  efpece  d'au- 
torite  ,  le  roi  par  un  edit  les  depouilla 
de  leurs  charges ,  dans  la  robe  comme 
dans  Tepee  ,  fans  excepter  ceux  meme 
qui  avoient  fait  abjuration.  Mais  bien- 
tot  de  nouveaux  evenemens  exigerent 
d'autres  mefures. 
Quatrieme  Lcs  Reformcs  qui  echapperent  a  la 
giierrc  civile,  premiere  fureur  fe  fauverent ,  les  uns 
Commtnt  ^^^  ^^^  ^^^^  fidclcs ,  d'auttcs  daus  ks 
pays  etrangers.  La  veuve  &  les  entans 
,  de  Coligni  pafserent  a  Geneve.  Plu-- 
fieurs  fe  refugierent  en  Angleterre  ,  en 
Suide  ,  en  AUemagne ,  chez  les  Con- 
federes  du  Pays-bas  •,  le  plus  grand  nom- 
t>re,dans  les  villes  de  fiirete  les  plus 


I 
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voifincs  de   leurs  demcures  \  a  Mon-  ^^"'T 
rauban ,  ^  Nimes ,  a  Sanccne  ,  dans  les  charm s  ix.- 
ays  coupes  &  aifes  a  defendre ,  comme      ^^'    ' 
e  Vivarez  ,  le  Roiicrgue  <Sc  les  Cevcn- 
nes.  D'abt>rd  repouvanre  ne  leur  per- 
mit pas  de  croire  qu'il  fut  jamais  poffi- 
ble  de  sy  foutenir  :  ils  fe  flatoient  tout- 
au  plus  d'y  refter  quelque  temps  ,  juf- 
qu'll  ce  qu'ils  puflTent  trouver  des  all- 
ies plus  iiirs',  &:  ils  traitoient  de  teme- 
raires ,  ceux  d'entr  eux  qui  parloient  de 
ie  defendre. 

Mais  ils  changerent  de  langage  , 
qnand  ils  virent  qu'on  ne  les  preiloit 
pas  fur  le  champ  ,  comme  ils  avoient 
apprehende ,  que  le  roi  n'avoit  point 
d'armee  fur  pied  ,  qu'ils  pouvoient 
compter  fur  la  protedtion  lecrette  de 
quelques  feigneurs  Catholiques  fend- 
bles  a  leur  malheur  ,  entr'autres  des 
Montmorencis  ,  qui  avoient  eux-me- 
mes  couru  de  grands  rifques  a  la  Saint 
Barthelemi",  qu'enfin  la  cour  ,  au  lieu 
d'employer  les  coups  de  vigueur ,  em^ 
ployoit  avec  eux  les  promefles  &  les 
exhortations  *,  qu'on  apprehendoit  me- 
me  Jufqu^a  leur  defertion ,  puifque  le 
roi  5  pour  les  empecher  de  quiiter  le 
royaume  ,  donna  le  z8  Ociobre  ua 
Wit  portant  defenfe  de  les  inquieter , 


Charles  IX. 
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ordre  de  ieur  rendre  leurs  biens ,  & 
IS 72'"^  afTurance  de  fa  protedion.   Alors  Fel- 
^      '     perance  fucceda  a  rabattemenr. 

Qiielques  petits  fucces  dans  les  nia- 
rais  du  Poitou ,  dans  la  Guienne  &  Ic 
Languedoc  ,  enflerent  le  courage  des 
Reformes.  lis  ecrivirent  de  tons  cotes  , 
&  reclamerent  le  fecours  de  leurs  an- 
ciens  amis  les  Anglois ,  fur-tout  pour 
la  Rochelle ,  qui  paroilfoit  menacee  la 
premiere. 

Cette  ville ,  &  celle  de  Sancerre ,  fu- 
Rochdle        ^^^^^  attaquecs  par  les  amies  •,  Nimes  & 
DcThoHj  Montauban  ,  par  les  offres  &  les  exhor- 
^^^'l)aviia     ^^^1<^"S.    Ces  places  etoient  regardees 
liv.  V.       '  comme  les  derniers  afiles ,  la  derniere 
Pafqiuer,i.  rgffource  des  Reliiiionnaires  •,  Sc  on  fe 
&  t^,        '  flatoit  qu'apres  Ieur  prife  ils  feroient 
Mem.  de  obliges  de  s^abandonner  a  la  merci  de 
^^an.  ]^ag.  1^  ^Q^^^  L^  Rochelle  attiroit  la  princi- 
pale  atteniion  ,  parcequ'elle    etoit   U 
plus  forte  5  &  qu'on  croyoit  que  la  chvl- 
te  entraineroit  celle  des  autres.  Mais 
par  une  inconlequence  fort  ordinaire 
fous  ce  rcgne ,  on  lui  laifla  le  temps  de 
faire  des  proviiions ,  de  reparer  fes  for- 
tifications,  dii ^Q  menager  meme  des 
fecours  du  cote  de  TAngleterre  ,   & 
ce  ne  fut  qu'apres  avoir  fouftert  tous 
ces  preparatifs ,  que  Biron ,  a  la  tete 

d'une 
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dune  irrofle  armee,  commenca  les  ap-  ' 

,    ^  *  *■       Charles  IX. 

proches.  is  72 

Autre  chofe  non  moins  iinguliere  , 
c'eft  que  le  commandant  qui  defcndit  fait' emrer  ^a 
long-temps  cetre  ville ,  fut  donne  aux  Noae  pour 

ocheiois  par  Charles  IX.  lui-meme. 
C'etoir  le  orave  la  Noue.  Pendant  le  Vit^^dTia 
mailacre  de  la  Saint  Barthelemi ,  il  fe  l^out.^ 
trouvoit  heureufement  dans  le  Hai-  Ttf^Jl"'  ''\ 
Kaut  5  ou  li  avoir  ere  envoye  pour  rrayer  4. 
le  chemin  \  Tamiral  ,  &  commencer  la 
guerre  des  Pays-bas.  N'erant  pas  allez 
fort  pour  fe  loutenir  conrre  le  due 
d'Albe  ,  avec  le  peu  de  troupes  qu'on 
lui  avoir  donne  d'abord  ,  &  n'ayant 
plus  d'efperance  du  cote  de  la  France  ^ 
il  ne  favoit  ou  i'e  retirer.  Dans  cet  em- 
baras ,  il  *:'adre(Ia  au  due  de  Longue- 
ville ,  foil  ancien  ami  5  gouverneur  de 
Picardie.  Celui-ci  ecrivit  a  la  cour.  La 
Noue  jouidoitd'une  reputation  de  pro- 
bite  egale  a  fa  bravoure.  On  favoit  que 
loldat  intrepide  dans  I  sd:ion  ,  il  etoit 
toujours  pour  le  parti  le  plus  modere 
dans  le  confeil.  Plein  de  droiture ,  in- 
capable de  la  moindre  duplicite  ,  ai- 
inant  ia  patrie  5  defirant  (incerement  la 
paix  ,  prenant  les  armes  fans  ambition  » 
fans  interet ,  uniquement  comma  un 
devoir  que  lui  preicrivoitfa  confcience. 
Tome  IL  F 
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■  II  eft  certain  que  fi  tons  les  Calviniftos 


ckaxlfs  IX.  lui  euilent  reftemble  ,  la  tranquillite 
'57^*     eut  bientot  ete  retablie  en  France. 

Le  roi  le  re9ut  ^  bras  ouverts  ,  le 
combia  de  carelfes  ,  &  lui  rendit  les 
biens  de  Teligni  fon  beau-  frcre  ,  qui 
avoient  ete  confifques.  •  II  lui  propofa 
enfuite  de  s'employer  a  infpirer  aux 
Rochelois  des  ientiraens  de  foumiffion; 
&:  de  paix.  La  Noue  s'en  cxcufa  long- 
temps  vmais  vaincu  par  les  inftancesdu 
roi ,  qui  le  conjuroit  de  lui  rendre  ce 
Service  ,  prefl'e  du  defir  de  fauver  fes 
freres  *,  il  accepta  enfin  cette  commif- 
iion  ^pineufe  ,  a  condition  qu'on  ne 
fe  ferviroit  pasde  Ion  miniftere  pour  les 
tromper.  La  cour  lui  allocia  en  fecond 
Tabbe  Guadagne  ,  Florentin  ,  charge 
en  fecret  d'eclairer  fa  conduite ,  &  il 
partit. 

Les  deputes  de  la  Rochelle  ,  qui  al- 
lerent  le  trouver  dans  un  village  voi- 
fin  pour  ecouter  fes  proportions  ,  le 
traiterent  avec  une  indifterence  foup- 
conneufe  ,  tres-mortifiante  pour  uut 
homme  jaloux  de  Teftinie  de  fes  amis* 
Nous  avons  ete  appeles  j  difoient-ils  y. 
afin  de  confirer  avec  Monfieur  la  Noue  \ 
wais  ou  ejl-il  f  Nous  ne  le  reconnoif" 
fons point  ku  La  Noue,  le  cceiir  perc^j 
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de  cet  affront ,  dcvora  iieanmoins  {on  ;j 

1  .  rt  o      J  J       \  Charles  IX, 

chagrin  en  lilcnce  ,  &  demanda  a  en-  jcyi 
trer  dans  la  ville.  Uaccueil  du  peuple 
ne  fut  pas  plus  fatisfaifant.  On  ne  vou- 
lut  pas  deliberer  fur  les  paroles  de  paix 
qu'il  apportoit  \  &  pour  toute  reponfe 
on  lui  dit  qu'il  n'avoit  qu'un  de  ces 
trois  partis  a  choihr  :  fe  retirer  en  An- 
gleterre  ,  refter  dans  la  ville  (iniplepar- 
ticulier ,  ou  devcnir  Icur  general.  Apres 
en  avoir  confere  avec  Guadagne  ,  h 
Noue  fe  determina  a  prendre  le  com-? 
mandemenr. 

On  vit  done  un  hommc  envoy e  par  con<!uitft 
le  roi ,  obtenir  route  la  confiance  des  '^'^  '^  ^^"^« 
Revokes  *,  &  ce  meme  homme  ,  de  Fa- 
veu  du  roi  ,  refter  a  la  tete  de  ceux 
cjui  faifoient  la  guerre  a  leur  prince.  La 
Noue  foutint  ce  double  perfonnage  j 
de  defenfeur  de  la  Rcchelle ,  Sc  de  mi- 
niftre  de  la  cour ,  avec  une  integrire 
qui  ht  le  fujet  de  Tadmiration  gene- 
rale.  Guerrier  infatigable ,  il  ne  fe  per- 
mettoit  aucun  repos  ,  &  employoic 
toute  Thabilete  que  lui  donnoit  une 
longue  experience  ,  a  mettre  en  fure- 
te  la  ville  recommandee  a  (es  foins. 
Vainqueur  dans  un  a(Iaut  ou  une  for- 
.  tie  ,  il  revenoit  conjurer  les  citojrens 
d'etre  moiiis  opiaiatres  ^  &  d'accepter 
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les  offres  avantageufes  que  le  roi  leur 

Chaklisix.  faifoic.  Plufieurs  fois  il  eiTuya  des  af- 
^57  5*  fronts  de  la  part  des  miniftres  de  fa  Re- 
ligion 5  trop  prevenus  contre  la  paix 
par  les  exemples  pafTes ,  &:  de  fa  part 
d'une  populace  feduire  &  brutale.  Mais 
jamais  il  ne  fut  expofe  a  aucun  foup- 
^on.  Il  fouhaitoit  mourir  dans  ces  oc^ 
caiions ,  en  voyant  un  peuple  qui  lui 
ctoit  cher  courir  a  fa  perte.  Cependant 
il  continuoit  fes  bons  offices ,  efperant 
tout  du  temps  &  de  la  patience.  Exem- 
ple  rare  d'une  probite  refpedtee  aa 
point  d'etre  reclamee  par  les  deux  par- 
tis 5  dans  le  moment  critique  de  la  plus 
grande  animofite. 

Sis  exploits.  On  ne  comproit  a  la  Rochelle  que 
quinze  cents  hommes  de  troupes  re- 
glees  5  &  deux  mille  habitans  aguerris  j 
mais  il  y  avoir  de  bonnes  fortifications, 
des  munitions  de  guerre  &  de  bouche 
en  abondance  *,  un  courage  determirre 
jufque  dans  les  femmes ,  &  des  efpe- 
rances  afiTurees  d'un  fecours  d'Angle- 
terre.  Ce  fut  avec  ces  forces ,  fous  le 
commandemenr  de  cinq  ou  fix  braves 
capitaines ,  dontlaNoue  etoit  chef ,  fous. 
le  gouvernement  ie  fon  confeil  muni- 
cipal 5  prefide  par  Henri  Marchandjmai- 
te  enexercicca  &  Salvert,  bourgeoii 
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iTcs-autorile ,  que  cette  ville ,  qui  le  ^*"*^™^^ 

d1  1  .  1  '  11.  CHARLtS   IXJ 

onna  pour  lors  le  titrc  dc  lepublique  > 

attendit  I'eftort  d\ine  armee  formida- 
ble ,  dont  le  due  d'Anjou  etoit  general. 
11  avoit  avec  lui  le  due  d'Alencon  fou 
frcre,  les  autres  princes  du  (ang ,  Telite 
de  la  noblede  du  royaume*,  fans  omer- 
tre  le  roi  de  Navarre  ,  le  prince  de  Con- 
de ,  &  beaucoup  de  Calviniftes  caches  > 
ou  leurs  partifans ,  qu*on  fori^a  de  com- 
bacrre  centre  leurs  anciens  amis. 

Le  fiege  commenca  en  forme  les 
premiers  jours  deFevrier,  &  rant  qu'il 
dura  5  les  ailauts  &  les  forties  furent  en- 
tremelees  de  negociations  &  de  confe- 
rences. Les  pour-parlers  n'empechoient 
pas  5  quand  on  en  venoit  aux  mains  > 
qu'on  ne  fe  battit  avec  le  dernier  achar- 
nement.  Les  Rochelois  fe  defendoient 
en  defefperes.  Cependanr,  raalgre  leur 
bravoure ',  ilsauroientcertainement  fuc- 
combe ,  s'il  y  avoit  eu  le  moindre  ef- 
prit  de  fyfteme  dans  Tarmee  Catholi- 
que  \  mais  tout  s'y  faifoitau  hafard.  Oxi 
attaquoit  aujpurd'hui  dun  core,  lelen- 
demain  on  tournoit  de  Tautre.  L'offi- 
cier  comme  le  foldat  ne  connoiflbit  ni 
ordre  ni  difcipline.  Nul  fecret  dans  les 
deliberations.  Un  ailaut  etoit  ebruite 
bien  avant  rexecutioii  :.  chaciin  y  co\>. 
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roit  pele-mele,  non-feulementfansetre 

Chaxles  IX.  ^  J  /  .  ,  . , 

J  commande  ,  mais  centre  Jes  prieres  , 

centre  la  defenfe  exprefle  du  general: 
de  forte  qu'on  perdoit  beaucoup  de 
monde ,  fur-tout  de  jeunes  gens  de  la 
premiere  nobleffe  ,  fans  rien  avancer, 
Le  due  d'Aumale  ,  de  la  maifon  de 
Guife ,  qui  etoit  charge  du  detail  du 
fiege  >  fut  rue  ^'^  le  commencement  , 
&  remplace  par  le  due  de  Nevers.  Les 
Rochelois  eurent  audi  le  plaifir  de 
voir  tomber  fous  leurs  conps  ColTeins , 
un  des  ailaflins  de  Tamiral ,  &  beau- 
coup  d'aurres  qui  s'etoient  fignales  a 
la  Saint  Barthelemi. 

n  eft  rap-      La  joie  de  leurs  fucces  fut  empoifon- 
*'^^  nee  par  la  retraite  de  la  Noue.  Le  due 

d'Anjou  voyant  ^ts  eftbrts  pour  la  paix 
inutiles ,  le  fit  fommer  de  quitter  la 
ville.  Il  revint  dans  Farmee  royale ,  oii 
fa  prudence  arreta  les  efters  d'un  com- 
plot  a  la  v^rite  mal  digere  ,  mais  qui 
pouvoit  avoir  6.t%  fuites. 
Imprudence.      q^  ^  ^^  ^^  j^  ^^^  d'Alencon  avoit 

Turenne    r.  ^oui  Coligni  uue  affection  particulie- 
57-  re.  ll  ne  s'en  cacha  point ,  meme  apres 

BouiiTon  V  ^^  ^■"°'"  ^  tragique  ',  &  ces  fentimens  lui 
;?a,        '     attacherent  beaucoup  des  anciens  par- 
tifans  de  Tamiral  ,  fur-tout  parmi  la 
jeuneiTe,  qui  fenfible  a  Teclat  de  \^ 
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bravoiire  ,  regrettoit  dans  Coligni  le  • 

plus  habile  capitaine  de  Ton  ficcle.  Un  ^"a^^^^  ^^'' 
de  fes  pluszeles  admirateurs  etoit  Hen-  ^^  ^" 
ri  de  la  Tour-d'Auvergne ,  vicomte  de 
Tuuenne.  Il  n'avoit  alors  que  dix-(ept 
ans  5  &  dans  un  age  fi  tend  re ,  il  fe  mon- 
troit  egalement  propre  aux  armes  &  ^ 
i'intrigue.  Turenne  etoit  des  parties  du 
due  d'Alencon ,  a-peu-pres  du  meme 
age ,  enthoutia(iTies  Tun  comme  Tautre 
du  defir  de  fe  fignaler  par  quelqu'en- 
treprife  extraordinaire. 

En  efter,  on  ne  peut  gucre  atrribuer 
a  d*autres  motifs ,  qu'a  une  efterve/cen- 
ce  de  jeuneile  ,  le  prcjec  chimerique 
qu'ils  con^urent.  Semblables  a  des  en- 
fans  mecontens  ,  qui  s'imaginent  qu'en 
montrant  dudepit ,  &  en  menacant  de 
quitter  la  maifon  paternelle ,  ilsobtien- 
dront  ce  qu'ils  denrent ,  ces  jeunes  gens 
crurent  qu'ils  n  avoient  qu'a  fe  jeter 
dans  quelque  place  forte ,  comme  An- 
gouleme  ou  Saint- Jean-d'Angeli ,  de- 
ployer  des^drapeaux  y  emboucher  la 
tromperte-,  &  qu'au(Ii-t6t  tous  les  Re- 
ligionnaires  viendroient  fe  ranger  au- 
tour  d  eux  j  qu  au  pis  aller  ils  fe  retire- 
roient  en  Angleterre  ,  &  que  ce  coup 
d'eclat  feroit  revolter  tout  le  royaume, 
lis  avoient  encore  bien  d'autres  pro- 
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jets  5  comme  de  s'emparer  de  la  flottd' 

Charles  IK.  Jy  roi  5  fc  joindre  aux  affieges  ,  for- 
'575*  rner  im  corps  de  troupes  ^o^s  partifans 
fecrets  des  Calviniftes ,  dans  le  camp 
meme ,  &  avec  eux  tomber  fur  le  refte 
de  rarmee.  Le  roi  de  Navarre  &  le 
prince  de  Conde  ne  donnoient  que  foi- 
blement  dans  ces  idees  ,  tant  a  caufe 
de  leur  peu  de  folidite  ,  que  dans  la 
crainte  d'etre  deceles  par  les  gens  peu 
furs  que  cette  jeunelle  admettoit  a  ia 
confidence.  Cependant  ils  ne  les  reje- 
toientpas  abfolument ,  de  peur  d'etein- 
dre  un  feu  qui  pouroit  etre  plus  utile- 
ment  employe  par  la  fuite.  Ces  Confe- 
deres  ne  s'accordant  pas  entr'eux  jcon- 
vinrent  de  s'en  rapporter  a  la  Noue.  Il 
lesecouta,  pefa  leurs  raifons  *,  &  apres 
leur  avoir  fait  connoitre  les  inconve- 
niens  &  les  dangers  de  Tentreprife  ,  il 
obtint  d'eux  qu'ils  y  renonceroienr. 
s«cours         Au  milieu  a'Avril  arriva  le  fecours 

iTAngiererre    d'Andetetre  attendu  par  les  Rochelois. 

pour   la  Ro-  y,  x  •  J    •      1      I] 

\h.e^i^  Montgommen  commandoit  la  ilorte  3 

qui  fe  trouva  plus  foible  que  celle  du 
roi  :  elle  n'ofa  meme  tenter  le  combat, 
De  tout  le  convoi ,  il  n'entra  dans  la 
ville  qu'un  feui  vaifTeau  charge  de  pou- 
dre  ,  dont  les  aOieges  avoient  grand 
befoin.  Charles  IX  qui  venoitde  fignet. 


Livrc  quatrihmel  7^ 
Mx\  traite  d'alliaiice  avec  Elifabeth  ,  le  ^*'*"''''™^ 
plaignitam^remcnt  de  cette  infradVion.  charifs  ix^ 
El!e  repondit  qu'clle  n'avoit  aucune  ^'>7  5- 
pTirt  ^  cet  armemcnf,  que  c'etoic  uiic 
troupe  de  baiinis  &  de  pirates ,  qui  s'e- 
toit  mife  en  mec  fans  (011  aveu ',  qu'elle 
t\y  pi'enoit  aucuu  inteief,  &  que  ^\  on 
pouvoit  les  arreccr,  elle  trouvoit  boii 
qu*on  les  puiiit  feverement.  Mais  ils 
avoient  pris  le  large  *,  &  apres  quelques 
courfes  uir  les  cotes  de  Bretagne,  Mont- 
gommeri  fit  favoir  aux  ameges  qu'il 
retournoit  en  Angleterre,  &  qu'il  leur 
ameneroit  incellamment  des  fecours 
plus  puidans. 

II  n'eii  fut  pas  befoin  :  tout  languif-  N^glig^'n^e 
foit  dans  rarmee  toy  ale  \  officiers  &  ^^  ^^'^  ^^^' 
foldats  nemontroient  ni  ardeur  ni  emu- 
lation ,  par  la  faute  du  chef.  Le  due 
d'AnJou  fit  connoitre  dans  ce  fiege  le 
caradtere  qui  lui  fut  11  funefte  dans  la 
fuite,  c'eft-^-dire,  une  negligence  ab- 
folue  pour  tout  ce  qui  lui  deplai/oit , 
quoiqu'eflentiel ,  &  un  empredenienc 
tenant  de  la  paffion  pour  ce  qu'il  ai- 
moit,  quoiqu'inutile.  ll  avoit  forme  le 
(lege  de  la  Rochelle :  fon  honneur  etoit 
inrereile  \  terminer  avantageufement 
une  entreprife  ii  eclatante  *,  mais  fi-tot 
^u'jl  eut  appris  que  les  negociations 
.    Tome  //,  G 
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enramees  pour  Jni  faire  obtenir  la  cou- 

cwK'i.i.i.s  IX,  roniie  de  Pologne  prenoient  uii  tour 
"^  5>^3'  Iieureux ,  il  fembla  oubJier  tout  ce  qui 
regardoit  la  France.  On  ne  parloit  plus 
a  la  cour  que  des  agremens  du  nouveau 
royaume ,  de  fes  richelles ,  de  la  magni- 
ficence des  grands,  de  la  docilite  dti 
peuple.  Tout  ce  qui  n'avoit  point  rap- 
port a  ces  objets  devenoit  indifferent. 
Par  confequent ,  point  de  plan  d'atta- 
que  regulier,  point  de  negociation  fui- 
vie,  point  d'approvifionnement  pour 
les  troupes.  La  difette ,  fuite  de  cette 
negligence,  defola  bien-tot  le  foldat, 
&  pour  comble  de  malheur ,  il  fe  re- 
,  pandit  dans  Tatmee  una  irialadie  epi- 
demique ,  qui  fit  un  affreux  ravage. 
Adivu^  des      Les  Rochelois  favoient  bien  fe  pre- 

p.oJ:;lcis.  yaloir  de  ces  circonftances.  Plus  ils 
voyoient  de  molleUe  dans  leurs  enne- 
mis ,  plus  lis  montroient  d'adivite  :  ils 
avoient  les  yeux  ouverts  fur  tout  ce 
qui  ie  paffoit,  Plulieursfoisdesemillaf-' 
res,  foitis  du  camp  fous  diflercns  pre*^ 
textes  5  tenterenc  de  former  des  tadrions 
dans  la  ville ,  mais  ces  intelligences  clan- 
deftines  furent  toujours  decouvertes; 
par  les  magilltats ,  S:  punies  avec  la' 
dernicre  rigueur,  fur  le  citoyen  com**' 
me  fur  Teiranger.  Dc-s  le  comiioeiW*'' 
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mcnt  dii  fiege ,  on  avoir  ortert  aux  Ro-  '"''*^'— ^ 
cKelois   libcrttJ  de  confcience ,  &  fu-  cmarlfs  ix. 
fete  pour  eux  feuls.  Mille  foiii,  pendant     ^  '^  /  3' 
refpace  de  cinq  mois ,  les  negociateius 
renouvelefent  les  nieiiiespropoiitioiis*, 
mais  les  aiTieges  s'obftinerent  k  ne  vou- 
loir  point  traiter,  qu'on  ne  leur  permit 
de  le  fairc  poiir  rout  le  parti.  EnEn ,  on 
fe  derermina  a  leuraccorder  certe  /atis- 
fadion  ,  &  le  due  d*Anjou  fit  venir 
dans  le  camp  des  deputes  de  Nimes  &: 
de  Montauban ,  qui  s'aboucherent  avec 
ceux  de  la  Rochelle. 

Cettecondeicendance  eroir  line  fuJk-  Qu-itricnai 
ce  des  ordres  reitetes  du  roi.  Voyam  ^^^^*- 
fes  coftVes  fe  vider,  Ton  arinee  perir, 
■&  routes  les  forces  defon  royaurne  te- 
nues  en  echec  par  une  feule  villejil  en- 
voyoit  courier  fur  courier,  x/qc  com- 
mandement  de  faire  la  paix  a  quelque 
condition  que  ce  fur.  Les  Rochelois 
obtinrent  libre  exercice  de  leur  Reli^ 
gion  pour  eux-memeSjpour  \qs  habitans 
de  Nimes  &  ceux  de  Montauban ,  & 
pour  les  feigneurs  hauts-judiciers  qui 
n'auroient  pas  abjure.  On  leur  accorda 
C[ue  perfonne  ne  feroit  inquiete  au  fujec 
de  la  Religion,  ou  des  promeflTes  d'ab- 
juration  ■,  que  tous  ceux  quiavoientpris 
les  armespour  cettecaufe,  notamment 
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ies  habitans  dci  trols  villes  nommees , 
Charles  IX,  feroieiit  rctablis  dans  leurs  biens  & 
^57.3'     honneurs,  &:  reconnus  fideles  fujets  du 
roi. 

On  pretendit  fauver  la  home  de  ces 
conditions ,  par  des  claufes  de  convene 
tion  aux(]uelies  Ies  Roclielois  fe  prete- 
rent  volontiers  :  iavoir,  que  des  hom- 
ines choifis  entre  Ies  affieges  vien- 
droient  fupplier  le  due  d'Anjou,  comme 
reprefentant  le  roi,  de  leur  pardonnec 
tout  le  palle  •,  qu'ils  recevroient  un  gou* 
verneur-,  quenfin  Ies  trois  villes  au- 
roient  a  la  cour  ,  pendant  deux  ans , 

guatre  dppytes  ,  comme  otagcs  de  la 
delite  de  leurs  commettans.  Ces  coi> 
ditions  furent  exprimees  dansTedit  de 
pacification.  Les  Rocheloisne  s'en  mi-r 
rent  pas  en  peine ,  non  plus  que  des 
bruits  qui  coiirurent  alorsque  le  roi  ne 
Jeuravoit  accorde  de  fi  grands  avanta- 
geSj  qu'en  confideration  de  fon  frere 
le  due  d'Anjou ,  nomme  roi  de  Polo- 
gne,  dent  le  depart  predoit.  La  paix 
fut  ratifiee  le  6  Juillet.  Biron  ,  nomme 
gouverneur ,  alia  dans  la  viile  la  faire 
publier  :  il  fut  traite  fplendidement  ^ 
diner .  &  i  evint  le  loir  au  camp. 
Ti,^t  •««  A^  Ce  iieee  couta  a  la  France  quarante 
s,ir;cerre,       iHiiie  hommes :,  &  des  tl^elors  miinis  j 


Charles  IX. 
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de  forte  que  le  royaume  fc  trouva  plus 
cpuile  dans  cette  guerre  de  huitmois , 
qull  neTavoit  etc  par  routes  les  autres.  ^  575- 
Les  inalheureux  habirans  de  Sancerre 
ne  furent  coinpris  dans  le  traite  que 
pour  la  liberte  de  confcience ,  &  noii 
pour  le  privilege  d'avoir  dans  leur 
ville  exercice  public  de  leur  Religion, 
lis  s'etoient  roujours  flatcs5&  ils  avoient 
promeffe  que  les  Rochelois  ne  traite- 
roient  pas  fans  eu's*,  mais  fe  voyant 
abandonnes ,  ils  ne  perdirent  point  cou* 
rage ,  &:  foutinrenr  encore  deux  mois  ^ 
luttant  moins  contre  les  troupes  qui 
les  environnoient ,  que  contre  la  faim* 
Excites  parieurs  miniftres,  qui ,  comma 
ceax  de  la  Rochelle ,  furent  la  principale 
caufe  de  Topiniatrete  du  peuple,  ils 
fouflfrirent  3  avant  que  de  le  rendrc, 
routes  les  extremitesde  la  plus  horrible 
famine.  De  la  chair  des  plus  vils  ani- 
maux,  on  en  vint  \  leurs  cuirs,aux  vieux 
parchemins ,  qu'on  faifoit  ramollir  dans 
Teau  j  aux  grains  de  route  eipece  ^  a  la 
paille  hachee  •,  a  des  melanges  de  fuif , 
de  noix  ,  de  graiile  ranee  &  corrom- 
pue ',  enfin ,  a  la  chair  humaine.  Un  pere 
&  une  mere  deterrerent  leur  fille,  qui 
venoit  de  moiirir,  &  la  mangerent. 
Adion  qui  fait  fremir,  dont  leshabi- 
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tans  curent  eux  -  memes,horreur  ,  & 

Charl£s  IX.  qu'ils  punirent  par  la  more  des  coupa- 

^57 3 •      l^ies.  Enfin,  fe  voyant  fans  refTourcre  ,. 

ils  fe  rendirent.  Leur  ville  fut  taxee  \ 

iine  ran^onjprivee  de  tous  les  lion- 

iieurs  municipaiiX5&  demanielee.Char- 

ics  IX  fit  grace  au  peuple.  L'intention 

de  la  cour  etoic  ,  difoit-on,  que  Je 

royaume  parut  tranquille  aux  ainbaffa- 

deurs  dc  Pologne  ,  charges  de  veuir 

chercher  leur  nouveau  roi ,  afin  qu'ils 

ne  remportaiTent  dans  leur  pays  aucune 

facheule  impre/Iion. 

I  e  due  d'An-      Montluc ,  eveque  de  Valence ,  prin* 

jou  roi  de  Po-  cipal  Jnftrument  de  cette  eledion,  avoit 

^^!!f"  ^        eu  bien  de  la  peine  a  reufiir ,  \  caufe 

liv.ivii.     ^^s  prejuges  repandus  centre  ie  due 

Baviia  ,  d'Anjou  pQur  le  maflacre  de  la  Saiat- 

^'^cljieinau   Barthelcmi.    Les  autres  pietendaiis  » 

aides  des  Proteftans  d'Allem.'^gne »  ne 

manquerent  point  de  faire  vaioir  ce 

grief.  Mais  la  reine  mere,  qvvi  avoit  k 

coeur  ie  fucces  de  cette  aftaire ,  fit  tant 

par  argent  6c  par  promelTes ,  qu'clle 

lemporta. 

On  dit  que  le  motif  de  remprefTe- 
me«t  de  Catherine ,  fut  la  prediction 
des  aftrologues,  qui  tirant  rhorofeope 
de  fes  enfans>  lui  dirent  qu'ils  feroient 
tcus  rois.  Or >  ne  comptant  point ,  pour 
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)e  due  d'Anjou  ,  fur  la  couronne  de  2!! 


France,  portee  par  iin  jeruie  prince  ,  ^"^^'^^^^^^' 
dont  Tcpoule  donnoit  dc ja  des  marques  '  *^  ^,  ^ ' 
de  fccondite ,  elle  vouluc  lui  en  procu- 
rer une  etrangcre.  Dautrespretendent 
que  voyant  de  la  inciintelligence  entre 
Charles  JX  &  fon  frcre ,  la  reine  faifit 
ce  moyen  glorieux  d'epargner  des  de- 
boircs  \  ibn  fils  Henri ,  qu'elle  aimoit 
par  preference. 

Sans^ojlcr  chcrcher  de  pareils  motifs, 
il  etoit  bicn  naturel  que  Catherine ,  par~ 
hmple  amiti^  pour  fon  fils ,  tachat  de 
lui  procurer  une  couronne.  Comme  il 
ji'eft  pas  non  plus  etonnant  que  voyant 
Charles  IX,  au  moment  du  depart  de 
fon  frere,  frappe  d*une  maladie  fubite  j 
dont  les  premiers  fymptomes  annon- 
^oient  une  mort  prochaine  ,  elle  ait 
imagine  routes  fortes  de  delais ,  pour 
retenir  en  France  celui  qu'elle  prevoyoit 
devoir  bientot  en  occuper  le  trone* 

Mais  il  fallut  partir.   Charles  traita     n  ^^^^^  |^ 
{plendidement  les  ambafladcurs.   Il  y  France, 
eut  des  fetes  fomprueufes ,  dans  lefquel-  B'AuHgni, 
les  les  deux  rois  parurent  avecune  gri-  ^'  ^^'^    ^^' 
ce  &  une  majefte  qui  charma  ces  etran- 
gers.  Le  roi  de  France  n'oublia  rien 
de  ce  qui  pouvoit  decorer  la  fortie  de 
fon  frere  >  &  apporta  tous  fes  foins  ^ 
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5  appknir  au  piutot  les  difficultes  qu'oc- 


charles  IX.  cahonnoient  qiielques  conditions  non 
^573*  reglees  en  Pologne.  On  remarqua 
meme  de  fa  part  un  cmprefTement  qui 
fit  foup^onner  de  rimpatience ,  fur- 
tout  quand  il  eut  fenti  les  premieres 
attaques  de  fa  maladie. 

Par  une  foiblefTe  trop  commune,  il 
fembia  qu'il  tardoic  au  monarque  de 
voir  eloigner  celui  que  la  loi  de  TEtat 
lui  marquoit  pour  fuccefTeur.  li  le  con- 
duifit  fur  le  chemin  d^Allemagne,  juf- 
qu'k  Vitri  en  Champagne  *,&  lareine, 
avec  la  plus  grande  partie  de  la  cour  , 
alia  jufqu'en  Lorraine.  Tout  le  monde 
remarqua  ce  qu*il  en  couta  a  la  mere 
pour  fe  feparer  de  Ton  fils.  Elle  le  ier- 
roit  dans  fes  bras  •,  a  peine  Tavoit-elle 
quitte  qu'elle  le  reprenoit  encore ,  & 
mouilloit  de  fes  larmes  le  vifage  de  fon 
cher  fils.  Qiielques  courti(ans  des  plus 
proches  entendirent  que  pour  dernier 
adieu  elle  lui  dit  :  Parte-:^^,  monfils  y 
yous  ny  fctey^  guere,  Pronoftic  qui , 
felon  Tordinaire,  fit  faire  bien  des  re- 
flexions apres  Tevenement. 
'  Il  y  a  peu  d'exemples  d'un  fort  audi 
^  574*  trifte  que  celui  de  Charles  IX.  Depuis 
Deperifle-  Tinftaut  qu'il  commeuca  a  fe  connoi- 

cSrks'ix.  ^^^>  ^^  ^'^^  s'ecoula  dans  les  alarmes* 
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Elle  fut  attaquec  par  qiiatre  confpira-  .    ,  ^1 ; 

tions  5  vraies  ,  oli  adez  vraifemblables  Charles  ix. 
pour  tenir  (on  ame  dans  un  etat  de  per-      ^  ^  ^4* 
plexite  plus    accablant  que  Tattenrat   ^^y^^'^-i' 
nieme.  rrappe  d  unemaladicmorteile,  D'Aubigne^ 
fe  voyant  perir  h.  la  fleur  de  fon  age  ,  ^{f*^'^-^* 
au  lieu  des  conlolations  qui  ne  man-    BrantSmef 
quent  pas  aux  plus  malheureux ,  il  n'e-  '<""^  ^^^  p- 
prouva  qu'indifterence  de  la  part  de  fes  ^^]\Um.  de 
proches ,  complots  dans  fa  propre  cour ,  Bajfompier^ 
rebellions  de  fes  peuples,  peinesd'ef-  7.  aia'."' 
prit  de  toute  efpcce. 

Dieu ,  deployant  fur  hit  fa  vengeance  r6vere , 

Marqua  ce  roi  mourant  du  fceau  de  fa  colcre.     Voltaire, 

IlcLoyoitvoir  des  fpecftres.  Desfonges 
cftrayans  le  reveilloient  en  furfaur.  Son 
imagination  frappee  lui  prefentoit  des  .    . 

ruilTeaux  de  fang,  des  monceaux  de 
cadavres,  &  lui  faifoit  entendre  des 
•Tons  iugubres  &  des  accens  plaintifs 
qui  percoientles  airs. 

Son  caradtere  changea  aprcsla  Saint- 
Barchelemi.  De  gracleux  &  benin  j  il 
■  devint  fombre  &  farouche.  Les  impa- 
tiences &  les  emportemens ,  auxquels 
il  avoit  toujours  ete  fujet,  augmented 
rent.  Il  foupiroit  tout  feul  ,  levoit  les 
ycux  au  ciel ,  &  fembloit  porter  dans 
(on  coeur  un  levain  de  melancolie  qui 
lui^  rcndoit  tout  infuppor table.   Sans 
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pretcr  un  crime  ^  la  mere  de  Charles  5 
Charles  IX.  q^  peutdire  qiic  les  remords  &  le  cha- 
1574'     grin  furent  le  feiil  poifon  qui  abregea 
fes  jours  :  en  cela  digne  de  compailion:^ 
&  plus  eftimable  que  les  autres  auteurs 
du  maflacre  ,  qui  n'en  temoigncrent 
jamais  le  moindre  repentir. 
Intrigue  dc      Tout  retentifloit  en  France  du  doux 
ccur.  jjQ^^  ^Q  p^jx  ^   ^  tout  annoncoit  les  ' 

..,l^T^^JuM'  troubles  les  plus  funeftes.  Defunion  en- 
rag.  80.       tre  la  mere  &  les  enfans ,  eiprit  de  ra- 
MaJl!^i  ^^  <^tion  ripandu  parmi  les  feigneurs ,  nae- 
Mim,  de  contentemenr  des  peuples,  murmurcs 
^TyA^^'    '  ^^'-'^^^ '  brigandage  ouv  ert ,  point  de  fu- 
1. 1.     '^"'''  rete  dans  les  chemins ,  nulie  police  dans  , 
DeThou,  j^s  villes,  interruption  du  commerce »  ., 
ga^,*  ^'^^^ enfin  tous  les  defordres  de  Tanarchiey  , 
fous  un  roi  rebut^  de  fes  peines,  ennuyc 
de  vivre,  &  qui  ne  fachant  a  qui  fe  fier , 
remettoit  fouvent  les  affaires  entre  des 
mains  interefTees  h  les  brouiller. 

Son  frcre,  le  due  d'Alen^on  ,  eroit 
nn  efprit  ardent  >  leger ,  avide  de  gloi- 
re,  mais  d'une  gloire  mal-enrendue, 
qu'il  fai/fjit  confifter  dans  I'eclat  des 
entreprifes ,  fans  confulrer  la  jufticc.  ll 
ctoit  aufli  jaloux  &  preiomprueux.  Il 
avoir  vu  Ton  frere,  le  due  d'Anjou  , 
commander  les  armeesj  il  vouloit  les  , 
commander  a  foft  tour,  Le  due  d'Anjoa  | 
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avoir  ete  lieutenant-general  du  royau- 

me,  e'en  etoit  all'ez  a  fon  frere  pour  Charles ix, 
vouloir  Tetre  aulli.  Ccs  idees  lui  ctoient  ^  5 74* 
fuggerees  par  des  gens  plus  habiles  : 
les  Calviniiles  d'une  part ,  &  de  I'autre 
les  Montmorencis  &  leurs  partiians , 
c'e(l-h-dire  ,  tous  les  mecontens  de  la 
Saint-Barthelemi ,  charmcs  de  pouvoir 
remuer  fous  le  noni  d'un  fi*cre  du  roi, 
lis  fe  fervoicnc ,  pour  cguillonner  ce 
jeune  prince ,  deja  trop  porte  \  brouil- 
ler  ,  du  credit  qu  avoir  fur  lui  Joieph 
de  Bonitace,  fieur  de  la  Mole,  fon  ta- 
vori ,  audi  peu  reflechi  que  le  maitre  \ 
&  le  comte  de  Coconnas ,  un  de  ces 
Italiens  induftricux  qui  venoienr  cher- 
eher  fortune  en  France ,  \  lombre  de  la 
faveur  donr  jouifToitleur  nation  fous  le 
gouvernemenr  de  Carherine  de  Medi- 
cis.  Il  entroir  dans  cette  fociete  des  per- 
fonnes  de  tout  etat  *,  un  effain  de  jeunes 
gens ,  des  femmes,  &  jufqu'^  un  adro- 
logue  ,  prometteur  magnifique ,  qui 
devoir  changer  tout  I'argent  en  or ,  & 
fournir  bien  au-dela  de  ce  qui  feroit 
necelTaire  pour  la  depenfe  des  cntre- 
prifes  qu'on  voudroit  former.  Cette 
cabale  le  donna  le  nom  important  de 
Politiques  J  ou  Mal-contcns, 

Le  roi  de  Navarre  &  le  prince  de 


84     L'Efprit  de  la  Ligue. 
Conde  en  eroient  aulli.  Comme  le  fe-- 

Charles  IX.  jq^j-  force  qu'ils  faifoicnt  \  la  cour  Icur 
'574*  paroiflbit  un  veritable  efclavage  ,  ils 
trouvoient  bon  tout  ce  qui  pouvoic 
contribuer  a  les  en  tirer,  Les  conferen- 
ces fe  tenoient  tantot  chez  la  reine  de 
Navarre,  tantot  chez  madame  de  Saii- 
ve  5  coquette  adroite ,  qui  captivoit  les 
coeurs  tans  donner  le  fien.  Mais  il  n'y 
etoit  pas  toujours  queftion  des  interets 
du  parti  :  les  rendez-vous  d'atiaires  en 
eouvroient  fouvent  d'autres,dontle  but 
n'etoit  pas  meme  un  myftere  afTez  cache. 
Journal  de      On  rapporte  que  Charles  IX,  outre 

JJenri  III.    ^q^  liailons  peu  declines  que  Margue- 
''  rite  fa  fosur  entretenoit  dans  le  Louvre 

jufques  fous  fes  yeux ,  avec  la  Mole  , 
voulut  en  fairejufbicelui-meme,  &:di- 
ftribua  au  due  de  Guife  Sc  a  dautres 
confiJens  des  cordes  ,  pour  etrangler 
cet  audacieux  quand  il  lortiroit  la  nuit 
deTappartement  de  cette  jeune  reine, 
Mais,  ou  averti ,  ou  par  hafard,  il  y 
refta  jufqu'au  jour ,  &  ce  retard  le  fauva. 
Coconnas  de  fon  cote  etoit  aime  de  la 
ducheiTe  de  Nemours ,  mere  du  due  de 
Guife.  Le  due  d'Alencon  &  le  roi  de 
Navarre  fe  difputoient  la  conquete  de 
madame  de  Sauve  ^  mais  cette  concur- 
rence n'alteroit  pas  leur  atnitie. 
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Qiiand  par  hazard  elle  caufoit  en-  — — — — * 
ti  eux  quelaue  froideur  ,  Marguerite ,  Charles  ix. 
cpouie  &  loEur  complaifante,  Ics  rac-  ^^74- 
commodoit.  Audi  peu  fixee  dans  ics 
fyftemes  que  Ion  frere  le  due  d'Alen- 
^on  ,  aujourd'hui  elle  gardoit  un  fecret 
inviolable*,  le  lendemain,epouvantee, 
elle  alloit  confier  ^  (a  mere  que  Ton 
mari ,  Ton  coufin  le  prince  de  Conde  , 
^  Ion  frere  le  ducd'Alencon ,  devoient 
quitter  la  cour ,  fe  livrer  auxCalviniftes, 
&:  recommencer  la  guerre.  Sur  ces  indi- 
cations, on  les  gardoit  a  vue,  &:  leurs 
mefures  fe  trouvoient  rompues.  Mais 
enfuite,  lorfque  la  reine  mere  comp- 
toit  le  plus  lur  les  avertiiiemens  de  fa 
fille ,  eelle-ci  ne  difoit  plus  mot ,  &  laif- 
foit  fortifier  ces  complots ,  qui  ne  fe 
decouvroient  fouvent  que  par  Teclat 
d'une  execution  mal  concertee. 

Telle  flit  la  fameufe  entreprife  des     Entrcprife 
Jours  gras  ,  qui  rappelle  celle  que  la  des    Jours 
Noue  empecha  par  la  prudence ,  fous  ^'^^ti. 
les  murs  de  la  Rochelle.  Il  fe  preta^  Momaif  f, 
celle-ci ,  ainfi  que  d'autres  graves  per-  ^<^* 
fonnages ',  mais  ils  eurent  foin  de  fe 
tenir  eioignes ,  &  ils  en  laifserent  cou- 
nt les  riiques  a  ceux  qui  n'en  pre- 
voyoient  pas  aflez  les  fuites.  Il  ne  s'a- 
gillbit  pas  d\u)  exploit  bien  ditficiiej 
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,.;  mais  {implement  de  tirer  les  princes  de 
Charles  IX.  jg  cour,  qui  ctoit  a  Saint-Germain,  & 
'5 74'     deles  conduire  dans  quelqu'une  des 
provinces  oii  les  Religionnaires  avoient 
deja  des  places  fortes  &  des  corps  de 
troupes  tout  formes.  Pour  cela  il  nc 
falloit  qu  une  efcorte  %  &  fur- tout  s'en- 
tendre ,  afin  que  Tevafion  des  princes 
cadrant  avec  Tarrivee  de  leurs  conduc- 
teurs  5  ils  pulTent ,  en  c^s  de  pouriuite  , 
en  impofer  a  ceux  que  le  roi  detache- 
roit  apres  eux.C'etoit  encore  une  fage 
precaution   de  s'emparer  de  quelques 
villes  voifines,  pour  fervir  de  rempart 
contre  un  premier  coup  de  main ,  re- 
prendre  halcine,  &  continuer  enfuite 
fa  route  avec  nioins  de  gene  &  de  pre^ 
cipitation. 
Mai  con-        Tout  avoit  cte  ainfi  regie  ,  &  riert 
auite.  jje  s'executa.  Soit  crainte  qu'en  difte^ 

Brantdmc,  j-^j^j.  ^j-^p  jg  projet  ne  s'eventat ,  ou 
^"^^'  que  les  princes  ,  livtes  a  de  trop  ion- 

gues  reflexions  ,  ne  changeafTent  d'a- 
vis  5  Teicorte  parut  le  Mardi-gras,  fans 
qu'on  s'y  attendit ,  quinze  jours  avant 
le  temps  ftipule.  La  vue  de  ces  hommes 
r  armesjeta  i'alarme  dans  la  cour.  Com* 

me  ils  fe  prelentoient  tantot  d'un  cote 
de  Saii>t-Germain  ,  tantot  de  Tautre  j 
pour  attir^r  a  eux  ceux  qu'ils  atteoj- 
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doicnt ,  on  s'iinagiiioit  cnctre  invefti ,  ''"^— "^ 
i^  \:i  h'ayeur  Ics  mii'tiplioit.  Charlus  ix. 

All  lieu  de  proFirer  dc  ce  moment  de     ^  ^  ^^* 
confufion   pour   fe  deiober  ,  le   due ,  ^"  ^rompc 
a  Alen^on  peiait  du  temps  a  conialter.      j^,^^    ^^ 
La  reine  trcs-etonnee ,  fe  lervitdes  pre-  BouiUon ,  j^ , 
fillers  qui  s'ofit'rirent  daller  a  la  decou-  ^^^' 
verce.  Tuuennc  marqua  le  plus  dar- 
deur.  IJ  etoit  lui-mcmedu  complot,  & 
fous  pretexte  de  remplir  les  vues  de 
la  reine ,  ii  portoit  a  I'efcorte  les  pa- 
roles du  due  d'Alencon.  La  derniere 
refolution  du  prince ,  fut  qu'i!  ne  fe  li- 
vr^^roit  pas,  qu'il  n'eiit  la  vilie  de  Man- 
tes pour  le  recevoir.  En  vain  Dupleflis- 
Mornai  reprefenta  que  la  prife  de cette 
place  ,  prefqu'impoffible  fans  le  due 
d'Alencon ,  deviendroit  la  plus  facile 
ii-toc  qu'il  fe  prefenteroitlui-meme  a 
la  tete  des  troupes  j  le  prince  ne  voulut 
point  fe  deiifter. 

'  Mornai,  &  Buhi  fon  ^rcre,  allerent 
done  a  Mantes ,  &  s'emparerent  chaciin 
d'une  porte,  en  attendant  Guitri ,  chef 
de  Tefcorte ,  qui  devoir  les  aider  a  (e 
rendre  maitres  de  route  la  ville.  Mais 
paL"  un  de  ces  coiltre-temps  que  route 
k  prudence  humaine  ne  pent  empe- 
dier ,  il  arriva  trop  rard  &  trop  foible. 
Mornai  fe  tira  adroitemenc  dun  pas fi 
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^— ^"^  difficile.  Il  (brtic  cantre  Guicri ,  faifant 
Charles  IX.  mine  de  vouloir  Je  combattre  ,  &  fe 
^574*  retira  avec  lui.  Son  ftratageme  fut  (i 
bien  conduit,  qu'il  recut  du  roi  des 
lettres  de  remerciment  ,  comme  s'il 
avoit  fauvc  la  ville.  Mais  il  ne  s  y  fia 
pas ,  &  il  fe  mit  au  loin  en  furete ,  avaat, 
que  la  meche  fut  eventee. 

Tous  ne  furent  pasfi  prudens.  Pen- 
Xveu  de  la  dant  les  delais  du  due  d'Alencon ,  la 
reur^  *df  iT'  ^^le  qui  voyoit  que  I'affaire  prenoit 
cour.  un  mauvais  tour  ?  vaulutfe  faire  un  me- 

D'Aubigne,  rite  aupres  de  la  reine,  &-  alia  lui  de- 
jp.  6'8s    ^^  clarer  toute  Tinrngue.  Quoiqu-il  aflii- 
Brantomej  rat  qu'il  ue  s  agifToit  d  autre  chofe  que 
tome  IX,      ^g  j-^^j.  igg  pi-ji^ces  de  la  cour ,  &  que 

le  roi  n'avoit  rien  a  craindre ,  Cathe- 
rine ne  crut  pas  devoir  s'en  fier  a  fa 
parole.  Les  ordres  furent  donnes  pour 
fe  retirer  fur  le  champ  a  Paris.  D'Aubi- 
gne  nous  fait  une  peinture  allez  plai- 
fante  du  defordre  qui  accompagna  ce 
depart  precipite.  Les  cardinaux  de 
Bourbon  j  de  Lorraine  &  de  Guife^  Bi-* 
rague  ^  chance  Her  _^  MorviUiers  &  Bel- 
lievre^  etoient  tous  monies  fur  courjiers 
d'ltalie  j  empo/gnant  des  deux  mains 
farfon  _,&  en  au[]i  grande  peurde  leurs 
chevaux  que  des  ennemis,  Mais  (i  la 
terreur  paniquc  des  prelats  &  gens  de 

robe 
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robe  ofFroir  u\\  fpedtacle  amiifant  ?  la  ' 

fitiiation  de  Charles  IX  infpiroit  de  la  Charles  ix. 
compafTion.  On  le  fit  porter  a  deux      ^574* 
heures  apres  minuit  dans  une  litiere* 
Conrrainc  de  fuir  malade ,  &  a  pareille 
heure,  il    difoit  en    gemiilant  :  Du 
moins  j  s'ils  avoicnt  attendu  ma  mort ! 

La  reine  s  apercut  bien  qu'elle  avoit  Merures  que 

I    /  .       /      rA         J  *  11     r       •  r         '     prendlareine» 

ete  jouee.  Qiiand  elle  le  vit  en  lurete ,  '^ 
elle  reiokit  de  ne  s'en  pas  tenir  auxfoi-  - 
bles  indications  fonrnies  par  la  Mole,. 
mais  d'approfondir  le  inyftere.  Pour  y 
reuflir ,  on  arreta  la  Mole  lui-meme ,  & 
Coconnas  Ton  ami.  On  donna  des  gar- 
des au  roi  de  Navarre  &  au  due  d'A- 
Icncon.  Pour  le  prince  de  Conde  >  il  • 
s'etoit  fauve  avec  Thore ,  Montmoreno 
&  Turenne,  dans  Ton  gouvernement 
de  Picardie  5d*oii  il  paffa  en  Allemagne. 
On  mitauflien  priion  Grandri  i'alchy- 
mifte ;  &  iiir  quelqucs  lumieres  qui 
furvinrent  pendant  le  proces  ,  oa  en- 
voya  a  la  Baftille  les  marechaux  de  CoiTe 
&  de  Montmorenci.- 

i     L'inftrudtion  ne  fut  pas  difficile.  Le     Prodk  cfe* 
due  d'Alencon,  prefle  par   fa  mete  ,  la  Mole  &  dc 
avoua  tout  ce  quon  vouiut  y  avec  la      t^  r  j. 
timidite  d'un  enfant ,  fans  meme  de-  t.Ii,  i.  vi, 
;  mander  prcalablement  ni  apres,  aucune  „  ^^''^-  ^^ 
grace  pour  ceux  (^ui  avoienr  agi  lous  toa. 
*J^omQ  IL  H 
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Ton  nom  ,  &  dans  le  delTein  de  Tobli- 
CnAa,i:Es  IX,  gej-^  Lg  jQj  jjg  Navarre ,  qui  connoif- 
^.SZi*-     foit  fon  caraiftere,  ne  s'y  trompa  pas, 
Le  voyaiit  renfermc  avec  Catherine,  :il 
die  au  due  de  Bouillon  :  Notre  homme 
dit  tout.  Pour  Henri ,  il  fe  defendit 
comme  d\in  deshonneur  ,  des  aveiix 
humilians  qu'on  vouloir  tirer  de  lui. 
Au  li^u  de  repondre ,  il  le  rejera  fiere-r 
ment  iur  les  mauvais  procedes  qu'on 
svoit  a  fon  cgard ,  &  i'e  plaignit  fur- 
tout  de  Tefpcce  de  captivite  dans  la- 
qiu:lle   on  le  retenoit  *,  ajoutant  que 
quand  il  auroit  chcrche  a  s'en  rirer  5  on 
n  avoir  pas  a  s  en  plaindre  ,  &  qu'il 
^toit  diipofe  a  ie  faire  routes  les  fois 
qu'il  en  trou veroit  Toccafion.  Certe  fer- 
Bicte  iui  fa  honneur,  roais  ne  fauva 
pas  QQ.\.vii  qu  on  vouioit  facrifier  pour 
Fexempie. 
VcWrabfe         ^^  falloit  trouver  un  crime  ,  &  le 
But  de  nnui-  deflein  feul  de  rirer  les  princes   de  la 
^"^'  eaur,  n'etoir  pas  un  delit  fu^Janr  aux 

Mem.   dt  J  If-  '    \       1         J  \ 

Sum  char^.  yeux  du  public  5  porte  a  piamdre  plus 
r/ ,  p.  Sq.  qu'^condamnerles  ecarrsde  la  jeunellc^ 
de  Nev7rs  On  chercha  daus  Ic  comploties  indices 
t.  i,pag.6c).  d'un  attentat  dired:contre  la  perlonne 
Le  i.ab.    ^  j.^j    j^^^-g  jj-jytilement.  Pauvre  la. 

>lfc>/4'/ s'ecrioit  ce  gentiihonime^dans 
ks  douleurs  de  la  torture,  ny  a-t-J. 
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pas  may  en  d*  avoir  grace  ?  Le  due  man 
mattre  ni  ay  ant  oblige  cent  milk  fois  ^  CHARr.f.six. 
me  comma ndd  fur  fa  vie  que  je  ne  ^574-* 
diffe  rien  dz  ce  qu'il  vouloit  /aire,  Je 
lui  dis  :  Oui  ■,  Monfieurj  Ji  vous  ne 
faites  rien  contre  le  roi,  C'efl:  a  quoi 
s'en  tinrent  toujours  les  Conjures.  Il  y 
a  grande  apparence  que  le  but  fecret 
de  i'intrigue ,  eroit  d'empecher  le  re- 
tour  du  roi  de  Pologne ,  &  de  metrre 
le  due  d'Alen^on  fur  le  troiie ,  apres 
la  mort  de  Charles  IX.  Sans  doute  on 
ne  voulut  point  trop  devoiler  ce  my- 
ftcre  aux  yeux  du  roi  mourant ,  deja 
aflez  accable ,  fans  qu'on  eut  encore  la 
cruaute  de  lui  montrer  le  tombeau  pret 
^  i'engloutir. 

La  Mole  &:  Coconnas  furent  con-  pup.ition  cfcs 
damnes  a  avoir  la  tete  tranchee.  D'au-  conjuids. 
tres  moins  coniiderables  fubirent  di- 
vers genres  de  punitions.  En  allant  au 
fupplice,  Coconnas  fembloit  vouloir 
donner  a  la  poilerite  la  Teule  inflruc- 
tion  iolide  qu'on  petit  rirer  de  cette 
hiftoire  :  Meffieurs  ,  difoit-il  aux  cour- 
tifans  temoins  de  fa  cataftrophcj  voi^i^ 
voye^  que  les  petits  font  pris  &  les 
grands  demeurent  qui  ontfait  lafaute. 

Si  les  Calviniftes  &  les  politiques ,     Avants^? 
fouieniis  desautres  mecontensj  eurent  pf^.*^'  ^'''^'' 

H2, 
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deffein  de  fermer  le  chemin  du  trone 
charies  IX.  (Je  France  an  roi  de  Pologne,  ils  diirenr 
^574'  admirer  les  fecrets  reflbrts  de  la  Provi- 
dence, qui  rourna  en  faveur  de  celiii 
qu'ils  voLiIoient  ecarter  ,  les  melures 
prifes  pour  ion  exclufion.  Sans  certe 
conjuration  fi  mal  concertee  ,  le  due 
d'AIencon  &  fes  partifans  fe  feroient 
iTOuves  a  la  mort  de  Charles  IX ,  libres 
&en  etat  de  cabaler*,au  lieu  que  cette 
entreprife  fournit  a  la  reine  mere  une 
raifon  pJauiible  de  faire  garder  a  vue 
le  roi  de  Navarre  &  le  due  d'Alencon , 
&  de  les  metrre  dans  rimpoilibilite  de 
remuer  •,  ^Wo,  y  trouva  aufli  un  pretexcc 
de  rerenir  a  la  baftille  les  marechaux 
de  Montmorenci  &  de  CofTe  ,  comma 
des  cautions  contre  les  projets  que 
pouvoient  former  jtani  au-dedans  qu'au-> 
'  '  dehors  du  royaume ,  les  Calviniftes  & 
les  mecontens  ,  fous  la  conduite  du 
Prince  de  Conde  8c  de  Damville ,  gou- 
verneur  de  Languedoc. 
f  e  qu'bn  en  ^^  llicces  de  cetie  aftaire ,  favorable  a 
geuk,  la  bonne  caufe  que  la  reine  foutenoir ,. 

a  fair  imaginer  que  ce  fut  Catherine 
qui  preienta  a  ceux  de  qui  elle  fe  de- 
noir,  le  piege  d'un  complot  qu'elle 
dirigeoiren  lecret,  alin deles  prendre 
daas  les  fifcts  qu'eile  leur  tendoit :  mais 
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cefl  lui  riippofernop  de  rafincmcnt.  ""'**™*^ 
Elle  eut  feulcmcnt  I'habilcte  de  tour-  charlis  ix, 
ner  les  circonftances  a  Ton  avantagc,      ^')74* 
merite  rare,  meme  entre  Ics  plus  grands 
politiques. 

Qiielques  Aureurs ,  de  Thou  lui- 
meme,  lui  pretent  encore  une  autre 
adrellei  c'eftd'avoirexagerele  danger, 
&  rempli  de  terreur  Tame  de  Ton  fils , 
pour  fe  faire  rendre  Tautorite  qu'elle 
ctoit  prete  a  perdre ,  par  les  defiances 
qu'on  infpiroit  au  jeuneroi.  Le  fait  efl 
gu'il  la  laifla  maitrefTe  de  gouverner  a 
fa  volonte. 

Depofiraire  de  la  fouveraine  puif-  j^^rure  que 
fance 5  Catherine  dirigea  felon  les  vues  prendiarcmc, 
les  operations  des  troupes  que  Charles 
avoir  toujours  tcnuesfur  pied,  &  meme 
^  augmentees  depuis  la  paix.  Elle  en  voya 
en  Normandie  ,  fous  le  commande- 
ment  du  marechal  de  Matignon,  un 
corps  d'armee  contre  Monrgommeri, 
qui  fut  pris.  Deux  autres  command es 
par  les  princes  de  Montpenlier^  invio- 
lablement  attaches  a  la  reine  mere , 
avec  des  fucccs  moins  ap parens ,  rem*- 
plirent  egalement  leur  objet.  Uun 
tint  enechec,  dans  le  Languedoc,  Dam^ 
ville,  chef  des  mecontensi  lautre  ref- 
ferra  dans  la  XaintongCj  les  Calviniftes^ 
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qui ,  fous  la  conduite  de  la  Noue ,  me- 

Charles  IX,  nacoient  toutcs  Ics  proviiices  voifines, 
^574*  Ainfi  Catherine ,  comme  un  pilote  ha- 
bile ,  preparoit,  pendant  le  cahiie,  les 
manoeuvres  necellaires  pour  fauver  le 
vaiiTeau  de  la  tempete  qu'elle  pre- 
voyoit  devoir  s'elever  a  la  mort  de 
Charles  IX. 
Mort  de        Ce  jeune  prince  ,  luttant  contre  la 

c  arks  IX.     yiQ|e,-j(^e  (^g  la  maladie ,  voyoit  infenfi- 

blement  eteindre  une  vie  paflee  dans 
Tamertume.  Il  ne  tut  pas  tranquille , 
nieme  dans  les  derniers  momens  y  com- 
battu  par  des  idees  contraires  fur  la 
maniere  dont  il  pourvoiroit  au  gouver- 
nement  de  Ton  royaume ,  en  Tabfence 
du  fucceileur  legitime.  On  ne  peut 
douter  qu'il  n'y  aii  eu ,  de  la  part  de 
ceux  qui  I'approchoient^eaucoup  d'in- 
finuations  differentes  ,  pour  Tengager 
a  partager  le  fouverain  pouvoir  *,  cepeu' 
dant  la  rekie  mere  Tobtint  tout  entier, 
Les  lettres  de  regente  lui  furent  expe- 
diees  le  3 o  mai  s  &  ce  meme  jour  mou- 
rut  Charles  IX  ,  n'ayant  pas  encore 
atteint  fa  vingt-cinquieme  annee. 
Son  carac-      ^^^  ^8^  avertit  qu'il  ne  faut  pas  le 

tere.  I'-^g^r  ^  1^  tigueur.   On  doit  exculer 

Matthieu,  fon  extreme  vivacite ,  ^  Ton  penchant 

i'VifS^^??'  exceffif  pout  les  exercices  violeias,  teb 
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que  les  travaux  en  fcr  auxquels  il  fe  ' .' 

livroit    jurqu'i  altercr  Ton   tempera-  Charles  ix. 
mcnt  5  en  tbrgeant  lui-meme  des  caf-      ^^4* 
ques  &  des  cuiraHes.    U  aimoit  aiifTi  /^rfr'^f/ 
trop  la  chalie.  Nous  avons  iur  ce  lujet  p.  6c,.9. 
un  traite  ccrit  fous  fa  didce  ,eftime  des  -^^^-^/f^l  ^^ 
connoiireurs  ("^).  Charles  fut  tres-mal    BrantSme , 
ileve.    Des  Ton  enfance  on  lui  lailla  *°'"*  ^^* 
contra(£l:er  i'habitude  de  jurer  ,  que  foil 
exemple  renditcommune  entreles}eu- 
nes  gens  de  fa  cour.  On  ne  veiila  pas 
non  plus  Tur  fes  moeurs ,  &  fes  delor- 
dres  furent  publics,  ll  cut  deux  enfans 
de  Marie  Toucher ,  fille  d\in  juge  d'Or- 
leans  v  mais  la  tendreffe  &c  I'eftime  que 
kii  inipirerent  les  graces  &  les  vertus 
dTlifabeth  d'Autriche  fonepoufe ,  mi- 
rent  un  frein  a  ces  delires  d'une  jeu^ 
neile  peailente.  Il  n'eut  d'ells  qu'une 
fille ,  qui  lui  lurvccut  peu.  Charles,  en 
mourant ,  fe  felicitoit  de  ne  point  avoir 
de  fils>  pour  ne  point  laifler  fur  le  trone 
un  enfant  expoie  aux  raemes  chagrins 
que  lui :  pentee  qui  fait  voir  combien 
la  couronne  fut  pefante  a  ce  jeune  mo- 
'Oarque. 

Prince  malheureux,  qui  n'eut  fou- 

vent  le  choix  qu'entre  les  demarches 

. 

(*)  C'eJIun  petit  volume  in-8°  y  imp  rime  m  iGx^r* 
Il  tji  devmu  tris^tiuc. 
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f*— — ^  hafardeufes !  Les  trahifons  qu'il  eprou- 
charles  IX.  y^  changerent  fon  caradtere,  porte  a 
^  574*     la  franchife  &  a  la  gaiete.  Il  aimoir  la 
poHlie  &  la  mufique  ainfi  que  ceux  qui 
Y  excelloient.  Il  avoit  une  maniere  de 
s'exprimer  noble  &  enef  gique  ,  un  ef- 
prit  vif ,  une  conception  aifee  &  un  ju- 
gement  fiir.  Il  en  fit  preuve  dans  fa 
facon  de  penfer  fur  le  roi  de  Pologne 
fon  frere.  On  crut  d'abord  que  c'etoit 
par  jaloufie  qu'il  ne  Teftimoit  pas ',  mais 
on  eut  tout  lieu  de  reraarquer  enfuite 
qu'il  Tavoit  bien  connu.  Enfin  ,  qui- 
conque  etudiera  Charles  IX  ,  en  faifant 
attention  a  fon  age ,  lui  trouvera  plus 
de  bonnes  qualites  que  de  mauvaiies, 
&  demeurera  perfuade  que  Texperi^nce 
&  le  courage  fecondant  fes  bonnes  in- 
tentions 5  il  auroit  preferve  la  France 
des  maux  quelle  eprouva  fous  Hen- 
ri III  5  Ton  fuccefleur. 


Henri  HI.  T         n   r  j      •    ^  jj     -i      ' 

„  _       XL  elt  Don  de  jeter  un  coup  doeilee- 

De  Thou,      I     \.  r  N  •    I     ^  J 

liv.zviii!  fteral  lur  ce  regne  agite  par  tant  de 
\Daviia ,  troubles ,  afin  qu'en  voyant  la  difpofi- 
iyn  VI,  ^.Qj^  ^^g  efprits  &  le  concours  des  cir- 
conftances ,  on  fe  reprefente  mieux 
f  origine  &  le  progres  des  factions  qui 
ebranlerent  le  trone  ,  &  qui  furenc 
ptetes  a  y  placer  un  ecranger ,  devenii 

Fidole 
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ridole  des  peuples.  Ces  grandes  revo-  -^'~*T 
lutions  dans  les  corps  politiques ,  n  ar-  h  e  n  ».  i  in. 
rivent  pas  fans  dcs  iymptomes  avant-     ^574- 
coureursde  la  derniere  crife. 

Ceux  qu'on  remarque  principale-  Dirpofitions; 
nicnc  foils  Henri  III ,  font,  de  la  part  '^^  ^^P"'^* 
du  Roi,  une  conduire  bizarre  qui  lui 
Ota  la  confiance  de  la  nation ,  &  qui  fit 
pafTer  de  la  critique  de  fa  conduite 
particuliere ,  au  mepris  de  fa  perfonne  *, 
de  la  part  des  pejples,  un  efprit  de  fa- 
iiatifme  &  d'enthoufiafme ,  beaucoup 
plus  general  depuis  que  les  cruautesde 
la  Saint -Barthelemi  eurent  periuade 
que  c'etoit  au  poignard  a  decider  la 
querelle  *,  de  la  part  de  la  cour  enfin  , 
un  gout  d'intrigue  univerfel  :  les 
grands  ,  com  me  les  princes  du  fang  , 
les  Guifes  &  les  Montmorencis  prirent 
rhabitude  de  feparer  leur  caufe  de 
celle  de  la  patrie  ,  &  de  fe  faire  des 
creatures  uniquement  attachees  a  eux. 
Les  gentilshommes  de  fa  cour  fe  pi- 
quoient  d  un  devouement  entier  ^ 
ceux  qu'ils  appeloient  Icurs  maitres, 
il  y  avoir  a  cet  egard  entre  les  proteges, 
&  nieme  entre  les  protedeurs ,  une 
rivalite  qui  degcneroit  fouvent  en 
querelles  perfonnelles.  On  fe  bravoit , 
on  fe  faifoit  des  defis  5  les  femmes  s'en 

Jom&  Ih  I 
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'■'  meloient  *,  &  des  intrigues  d'amour  , 

Henr.1  hi.  (ies   tracafleries    domeftiques    deve* 

^574*     noient  des  affaires  d'etat. 

Moeurs  de       Les  memoires  qui  nous  reftenr  de 

la  cour.  ^  I     •  \  r  ^ 

_^.  cetemps,€critsparlesperlonnesmeme 

d'Aitbigne.    delacour,  atteftent  ces  fairs,  &  beau* 

Mem.  de    couD  dc  particularitcs  qu'il  eft  utile  de 

Bmntomz,  connoitrfe  5  parcequ  elles  iont  iiees  aux 

Mem.  de    grauds  cvenemens ,  &  qu'elles  les  ont 

Bouillon.         A  r  ^  T'tt  '      -^ 

Mem.  de    i^iemc  louvent  cauics.  Le  Louvre  etoit 

Montiuc.       eomme  une  ecole  ouverte  a  la  jeune, 

de'Henriiil  "oUefTe  du  royaumc  Elle  pafToit  les 

Lettre  de   joumees  eutieres  daus  les  falles  baffes , 

Susbcc,        occupee  a  tirer  des  annes.   C'etoit  un 

honneur  fingulier  de  favoir  mieux  que 

les  autres,  courir  ,  franchir  ?  lesfofles  > 

donner  prejlement  un  coup  de  piftolet 

&L  de  poignard.  On  ne  parloit  que  de 

galanterie  ou  de  meurtre ,  de  carnage 

&  d'incendie  *,  on  inventoit ,  on  fe  ra- 

contoit  des  faits  d'armes  exttaordinai^ 

res :  ces  recits  echauffoienr  lea  imagi^ 

nations ,  &  il  en  refultoit  des  appeli 

frequens ,  des  projets  outies ,  des  en- 

treprifes  folles  &  temeraires. 

Les  id^es  extremes  fur  les  choies 
meme  ordinaires,  ne  manquoient  pas 
d'etre  du  gout  de  cette  jeunelle  em- 
portee.  lis  fe  lioient  par  des  femiens 
4e  ne  fe  jamais  abaiidoiuier,  de  luivi« 
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toujours  le meme  paiLi ,  d avoir  biens  r— — ^ 
i&  maux  communs.  L'accident  de  Tun  henrtiii. 
^toit  uii  malheur  fenfible  pour  I'autre :      ^  ^74' 
I'abfence    d'un   ami    occafionnoit   un 
deuil.  On  en  vir,  pour  cette  feule  raifon, 
prendre  des  habits  lugubres  ,   laiiTer 
croitre  leur  barbe   outre  -  mefure  ,  fe 
refufer  ^  tous  les  plai(irs ,  vivre  en  hom- 
nies  plonges  dans  la  melancolie  la  plus 
profonde  •,  &  la  cour  applaudiflbit  a 
ces  pueriles  aftedtacions. 

II  leur  reftoit  pourtant  de  cette 
education  un  courage  intrepide  ,  & 
des  liaifons  fiires ,  non-feulement  avec 
leurs  egaux  ,  mais  encore  avec  les 
principaux  feigneurs.  Tous ,  a  com- 
mencer  par  le  roi ,  reputoient^  hon- 
neur  de  s^attacher  un  plus  grand  nom- 
bre  de  ces  braves  j  par  des  louanges  , 
par  des  carefles,  fouvent  par  des  bien- 
faits  5  tels  que  des  mariages  avanta- 
geux. 

On  remarquoit  encore  des  traces 
.de  Tancienne  galanterie  ,  mais  dege- 
neree  dans  les  deux  fexes.  Les  fem- 
mes  5  au  lieu  de  ces  fentimens  qui 
infpiroient  autrefois  Theroifrne  ,  ti- 
roient  vanite  des  preuves  de  devoue- 
ment  outrees ,  que  la  frenefie  de  la 
paflion  infpiroit  a  leurs  amans.  11  etoit 
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5  beau ,  au  premier  fignal  de  fa  maitrefle ,' 

r    J_  r !_•    •^-      y       •    -v    _      r     _ 


H^NRi  III.  (je  fe  precipiter  dans  une  riviere,  fans 
^.^74*  {avoir  nager  •,  d  affronter  des  betes  fe- 
roces  •,  de  faire  ruifleler  Ton  fang  avec 
la  pointe  du  poignaid  ,  pour  marque 
de  la  difpofition  ou  on  etoit  d'aimer 
fa  dame  jufqu  a  la  mort.  Selon  I'efprit 
du  temps  ,  Henri  III ,  ecrivant  de 
Pologne  a  une  princefle  qu*il  aimoit , 
Mattkieu,  tiro  ft  dufang  defon  doigtj  &  Souvrai 

^^^^•^^■^f^'rouvroit  &  fermoit  la  piquure -,  amc- 
fure  quilfalloit  rcmplir  la  plume,  Les 
hommes  >  en  recompenfe  du  faerie 
fice  de  leur  raifon  au  caprice  des  fem- 
mes  ,  demandoient  plus  que  la  bien- 
feance  ne  permettoit ,  &  n'obtenoient 
que  trop  dans  une  cour  audi  licen- 
cieufe.  Del^  lesjalou{ies5refpionnage, 
les  confidences ,  les  rapports ,  les  ini- 
sriities  ,  les  eclats  qui  deshonoroient  le 
iponarque  &:  fa  famille  a  la  face  du 
royaume. 

Mais,  ou  les  grands  fe  foucioient 
peu  alors  de  Teftime  publique  ,  ou  ils 
n'avoient  pas  les  piemes  idees  que 
nous  du  refpeibt  que  les  gens  en  place 
fe  doivent  a  eux-ipemes.  Rien  de  fi 
f:ommun  que  les  courfes  tumultueii- 
fes  du  roi  avcc  route  fa  cour ,  tanroi 
dans  les  foires  qu'il  parcouroit ,  dan- 
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(ant  5  chantant ,  infultant  marchands 
&  curieiix  ,  expofe  lui  -  meme  aux  Henri  \\t 
huees  d'une  populace  infolente*,  tan-  ^^74» 
tot  chez  Iss  Dourgeois,  ^  roccafion 
d'une noce , dun baptcme 5 ou de  quel- 
<]uesautres  rejouillances.ll  s  y  commet- 
toit  des  defordres  qui  devenoient  la 
matiere  des  plaifanteries  du  jour.  A 
ces  debauches  publiques  fuccedoient 
des  a(5tes  de  religion  eclatans  ,  tels 
que  des  meiTes  folennelles  ,  des  pro- 
eedions  auguftes  &  pompeufes:  mais, 
par  un  melange  prophane,  ceux  qui 
venoient  d'aflifter  a  ces  devotions 
avec  tout  Texterieur  du  recueillement  > 
fe  tranfportoient  de-la  chez  Taftrolo- 
gue  &  le  devin  ,  efpece  de  gens  mis 
^  la  mode  par  la  credulite  de  Cathe- 
rine de  Medicis.  Hommes  &  fem- 
mes  sy  donnoient  des  rendez  -  vous 
clandeftins.  On  y  compofoit  des  phil- 
tres pour  fe  faire  aimer ,  des  charmes 
pour  fe  venger.  On  doit  mettre  au 
nombre  de  ces  pretendus  fortileges, 
de  petites  ftatues  de  cire  trouvees 
chez  I'infortune  la  Mole  ,  lorfqu'il  fut 
arrete.  L\ine  etoit  a  moitie  fondue  , 
Tautre  avoir  une  epingle  dans  le 
coeur.  On  lui  demanda ,  dans  la  torture, 
fi  elles  ne  reprefentoient  pas  le  roi, 

1} 
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"**"*^"  &  jfi  par  ces  manoeuvres  obfcures  de 

ENRi  III.  |*^j.f  magique ,  il  n'avoit  pas  eu  defleiii 

^574»     d'alterer  la  fante  du  jeune    monar- 

que,  fuppofant  quelle  s'affoibliroit  a 

mefure  que  la  cire  fondroit ,  &  que 

Tepingle   entreroit  dans  le  coeur.  La 

Mole  avoua  ces  precedes  fuperftitieux, 

communs    alors   a   prefque   toute  la 

cour,  preuves  d'une  ignorance  grof- 

fiere  •,  mais  il  foutint  qu'il  ne  les  avoir 

employes  que  pour  fe  faire  aimer  par 

une  demoifelle  Proven9ale  j  dont  ii 

ctoit  epris, 

Le  plus  fameux  de  ces  aftrologues 
etoit  un  nomme  Come  Ruggieri  , 
Florentin.  Il  paflToit  audi  pour  habile 
empoifonneur.  La  reine  mere  &  plu- 
(ieurs  feigneurs  le  protegeoient  ouver- 
tement  \  d'oii  vinrent  fans  doure  des 
foupcons  il  multiplies,  qu'a peine  mou^ 
roit-ii  uneperfonnede  marque,  qu'on 
publioit  qu'elle  avoit  ete  empoilon- 
nee.  Pour  les  ennemis  d'un  moindre 
rang ,  on  s*en  defaifoit  par  raflaflinat. 
Nul  temps ,  nul  lieu  n'etoit  refpedte. 
Le  due  de  Guife  pourfuivit  Tepee  \ 
la  main  ,  jufques  dans  rantlchambre 
du  roi ,  un  gentilhomme  ,  dont  il 
pretendoit  avoir  lieu  de  fe  plaindre. 
Villequier  ,   favori  de  Henri    III  > 
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poignarda  dans  le  Louvre,  par  jalou-  fT*T5 
lie,  fa  fern  me  ,  groffe  de  deux    cn-^^'^^-^^* 
fans.  PoufTee  par  line  pareilie  rage,     '574' 
la  dame  de  Chateau -Neuf,    femine 
decriee  par  fes  intrigues  avant  Ton  ma- 
riage ,  tua  de  fes  propres  mains  celui 
qui  avoit  eu  la  complaifance  de  Ic- 
poufer. 

Mais  rien  n^egale  en  ce  genre  la  De  Thju, 
cruaute  d'un  Corre  ,  foldatde  fortune ,  ^j)>^y^^'' 
nomme  San-Pietro  ,  attache  au  fer- t.7,/zv. /r! 
vice  de  France.  Son  crime  ,  quoique  Srant6mc^ 
commis  en  1567,  lept  ans  avant  le 
regne  de  Henri  III  ,  n'eft  pas  affez 
cloigne  pour  ne  point  fervir  au  tableau 
des  moeurs  de  notre  epoque.  Pierre  j 
tie  a  la  Baftie  ,  capitale  de  Corfe  , 
avoir  fuce  avec  le  iait  une  haine  he- 
reditaire  contre  les  Genois  ,  qu'on 
lui  peignit  de  bonne  heure  comma 
les  opprefTeurs  de  fa  patrie.  Des  Ten- 
fance ,  il  porta  les  armes  contr'eux  9 
6c  devinijpar  fa  bravoure  &  fa  fcience 
militaire  ,  un  homme  redoutable  a  la 
republique.  Ses  exploits  le  rendirent 
celebre  ,  &  lui  gagnerent  le  coeur  de 
Vannina  Ornano  ,  fiile  du  viceroi  de 
Corfe  ,  tres-belle  &  tres-riche  heri- 
tiere,  qui  Tcpoufa ,  quoiqu'il  fut  d  une 
famille  obfcure. 

14 
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m^mm^mm      Pierre  pouvoit  vivre  tranquille  ,  ^ 

Henri  III.  I'abri  de  ce  mariage  avantageux,  s'il 

^574*     ne  s  etoit  perfuade  que  Jamais  les  Ge-  ' 

nois  nelui  pardonneroient  leursdefai- 

tes.  Plein  de  ces  idees  &  de  nouveaux 

projets  5  il  fe  retira  en  France  avec  fa 

femme  8c  Ces  enfans.  Il  y  fervit  heu- 

reufement  la  cour  pendant  nosguerres 

civiles  •,  mais  taujouus  tourmente  par 

le  defir  d'aftranchir  fa  patrie ,  il  ne  ceC- 

fbit  de  fufciter  desaftaires  aux  Genois. 

Il  alia  meme  jufqu'a  Conftantinople  > 

^  folliciter  le  Grand- Seigneur  d'envoyer 

une  flotte  contr'eux. 

Pendant  ce  voyage ,  la  republique 
attentive  aux  demarches  de  Pierre  , 
detacha  aupres  de  fa  femme ,  reftee  k 
Marfeille  ,  des  agents  fecrets  ,  qui 
Texhorterent  a  revenir  dans  fa  patrie , 
fous  la  promelle  qu'on  lui  reiKlroit 
fes  biens ,  &  dans  Tefpe ranee  que  cette 
confiance  lui  feroit  obtenir  la  grace 
de  fon  mari.  La  credule  Vannina  fe 
lailTe  perfuader.  Elle  envoie  devant  elle 
fes  meubles  &  fes  bijoux  ,  &  part 
pour  Genes  avec  fes  enfans.  Un  ami 
deSan-Pietioaverti  a  temps,  arme  un 
vaiiTeau,  pourfuit  la  fugitive  &  I'at- 
teint.  Il  la  ramene  en  France  8c  la  re- 
met  entre  les  niain$  dii  parlement 
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d'Aix,  qui  lui  donne  dcs  gardes.       ■— — * 

Pierre  apprend  cette  aventure  en  hekm  ni, 
arrivant  de  Conftantinople.  Un  de  ^574* 
{ts  domeftiques ,  qui  avoir  eu  quelque 
connoillance  du  complot ,  &  qui  n'a- 
^oir  ofe  s  y  oppofer ,  eft  poignarde  de 
fa  main.  II  fe  rend  a  Aix  ,  &  redeman- 
de  fa  femme.  Le  parlement  apprehen- 
dant  rour  de  ce  furieux  ,  ne  vouloit 
pas  la  remetrre  entre  fes  mains.  Mais 
quoique  cerraine  de  quelque  funefte 
evenement ,  Vannina  ,  fuperieure  ^  la 
crainre  ,  fair  elle-meme  inftance  pour 
crre  reunie  a  Ton  mari.  On  ne  peut  la 
rcfufer  ,  &  ils  parrenr  enfembJe  pour 
Marieille. 

Arrive  a  fa  maifon  >  Pierre  la  trouve 
vuide.  Certe  vue  lui  rend  route  fa 
'fiireur.  Sans  s'ecarter  du  refpedt  qu'il 
confervoit  toujours  pour  fa  femme  , 
com  me  infiniment  fuperieure  a  lui  par 
la  naifl'ance  ,  il  lui  reproche  fa  faute , 
&  lui  declare  qu'elle  ne  peut  s'expier 
que  par  la  morr,  ll  ordonne  en  meme 
temps  \  deux  efclaves  d  executer  cette 
terrible  fentence.  ]e  ne  fuis  pas  U 
chdtiment  j  repond  la  tendre  Vanni- 
na ;  jnais  puifquil  faut  mourii  j  je 
vous  demande  pour  derniere  grace  que 
cs  ne  foic  pas  par  la  main  de  ceshom^. 
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■lattammmmam  ^^^  mcprifahlcs  j  rtiais  par  celle  du 
U En Ki  iih  pli^s  courageux  des  hommes  ^  que  Ja 
^574*  valeur  m'a  fait  prendre  pour  mar'u 
Le  barbare  fait  retirer  les  boureaux  , 
fe  jete  aux  pieds  de  Ton  epoufe ,  ltd 
demande  pardon  en  termes  humbleS' 
&  foumis ,  &  fait  venir  devant  elle  fes 
enfans  qu'elle  embraffe.  ll  pleure  avec 
Tinfortunce  fur  les  trifles  gages  de 
leur  tendrefTe  ,  paile  ^  fon  col  le  fatal 
cordon  ,  &  I'etrangle  de  fes  propres 
mains.  San-Pie tro  part  auHi-tot  pour 
la  cour.  La  nouvelle  de  Ton  crime 
I'avoit  precede.  On  le  fait  avertir  de 
ne  point  paroitre  :  il  avance  nean- 
moins,  &  feprcfente  au  roi.  Son  au- 
dace  etonne  :  on  Tecoute.  11  parle  de 
fes  fervices ,  en  reclame  le  prix,  & 
decouvrant  fa  poi trine  cicatrifee  par 
les  bleflures:  Qu'importe  au  roi  j  dit- 
il  5  qu'importe  a  la  France  j  la  bonne 
ou  mauvaife  intelligence  de  Pierre 
avec  fa  ferame  f  {^)  Tout  le  monde 
fremit  d'une  atrocite  foutenue  avec 
autant  de  hardiefle*,  mais  on  luiac- 
corda  fa  grace. 


(  *  )  D*Aubigne  raconte  qu'Alfonfc  d'Ornano  ,  fils 
de  cc  San-Pictro  ,  executoit  avec  la  meme  froideur  les 
fcmcnccs  de  fliort  qu'il  portoit  coutie  Igs  foldats.  Uft 
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Quelqu  apparence  d'heroiTme ,  me-  ^™— ^ 
lee  ^  un  forfait,  le  rendoit  aifement  h^nj^iUJ. 
exCLifable  dans  line  cour  ou  le  prince  ^574* 
lui-meme  donnoit  Texemple  de  la  vio- 
lence. Anroine  Duprat ,  feigneur  de 
Nantoiiillet ,  ayant  refufe  avec  dedain 
d'epoufer  une  femme  decriee  ,  mais 
pLiillammenr  protegee,  le  roi  de  France, 
le  roi  de  Pologne ,  le  roi  de  Navarre , 
le  batard  d'Angouleme,le  due  de  Guife, 
&  plufieurs  jeunes  feigneurs ,  fondirent 
dans  fa  maifon  pendant  la  nuit ,  comme 
des  brigands,  briserent  fes  meubles, 
rompirent  la  vailTelle ,  enfoncerent  fes 
coffres  ,  &  ne  fe  recirerent  qu'apres 
lui  avoir  fait  mille  infultes  plus  desho- 
norantes  pour  eux  que  pour  lui. 

Peu  s'en  fallut  que  ce  divertifle- 
ment  ne.devint  funeffce.  Un  desfreres 
de  Nantouillet  avoir  cache  dans  une 
chambre  reculee  ,  quatre  affaflins  ga- 
ges pour  un  meurtre  qu'ils  execute- 
rent  enfuite.  Au  fracas  qui  fe  failbit 
dans  la  maifon ,  les  fcelerats  croyant 
qu'ils  etoient  cherches  &  pourfuivis, 
furent  cent  fois  rentes  de  fortir  de 
^— —  ■  I  ■  ■"» 

dc  fes  neveux  ayant  manque  a  cjuelque  partic  du  com- 
mandement,  vint  fe  prefenter  a  fa  table.  Alfonfe  fc 
iete  fur  lui ,  le  poignarde  ,  demande  a  layer  fss  mains  ^ 
&  fe  remec  uarquilkaient  auble. 
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^■*— — ^  leur  retraite  le  piftolet  ^  la  main  ,  &  - 
Henri  III.  Je  faire  main  oafTe  fur  tout  ce  qui  fe 
'574*     prefenteroit.   Il  eft   certain  que  dans 
une  attaque  aulTi  brufque  i  il  pouvoit 
arriver  que  les  rois  eux-memes  fufTent 
blefTes  ou  tues  ,  avant  qu'on   eut   le 
temps  darreter  ces  defefperes.  Heu- 
reufement  les  afTaflins  fe  retinrent.  Us 
alierent  enfuite   commettre  leur  cri- 
me 5  qui  fut  fu  5  &  ne  fut  pas  puni  i  I 
nouvelle  preuve  des  defordres  aftreux 
qui  regnoient  dans  tous  les  etats. 

On  etoit  cruel  &  impitoyable   de 
fang-  froid  ,  &  par  une  habitude  qui 
otoit  toute  honte  a  cet  egard,  Charles 
IX  &  Henri  III  interrogeoient    eux- 
memes  les  criminels ,  prendoient ,  pour 
ainli  dire  ,  aux  tortures ,  &  alliftoient 
«ux  executions.  Les  femmes  n'en  de- 
tournoient  pas  les  yeux.  On  remarque  |; 
un  caradtere  de  ferocite  jufques  dans 
les   temoignages   les  moins    equivo-  « 
ques  de  leur  tendreile.  La  reine  Mar-  f 
guerite  &  la  jeune   duchelTe  de  Ne- 
vers,  fe  firent  apporter  les   teres  dc  j 
la  Mole  &  de  Coconas ,  leurs  amans , 
fe  donnerent  le    trifte  plaifir  de  les 
toucher  ,  de  verfer  des  larmes  fur  ces 
reftes  cheris ,  &  de  les  embaumer  de 
leurs  mains.  D'Aubignc  rapporte  que,  j 
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voyageant  un  jour  avec  laTremouille,  ^— — *^ 
il  s'apercut  que  celui-ci  changeoit  de  henmiii, 
couleur  \  la  vuede  quelques  cadavres      ^74' 
attaches  \  des  gibets.  Il  Tarreta  ,  le 
pric  par  la  main  &  lui  djt :  Contem." 
ple:[    de  bonne  grace  ces  objets    tra^ 
giques  ;    en  faifant  ce  que  nous  fai'" 
Jfhns  J  il  eji  bon  de  s' apprivoifer  avec 
la  mon, 

Cette  intrepidite  ,  quand  elle  jfe 
tourne  centre  les  autres  peuples  dans 
des  guerres  etrangeres  ,  eft  capable 
de  iubjuguer  Tunivers  :  mais  quand 
excitee  par  un  motif  audi  puifTant  que 
le  zele  de  la  religion ,  fecondee  par  le 
delir  de  dominer ,  elle  s'exerce  contre 
fa  propre  nation ,  elle  peut  faire  un 
cahos  du  royaume  le  plus  floridant. 
Ceft  ce  qui  arriva  fous  Charles  IX  , 
&:  encore  plus  fous  Henri  III  ,  Ton 
fuccelleur. 

Le  prince  allant  en  Pologne ,  laifia  Voy3g6 
la  France  pleine  de  fadions.  Les  Cal-  poiof  "  ^'* 
viniftes  virent  avec  plaifir  partir  le 
vainqueur  de  Jarnac  &  de  Montcon- 
tour.  Les  Montmorencis  &  les  autres 
Catholiques  mecontens ,  regarderent 
comme  un  avantage  Teloignement 
d*un  prince  trop  devoue  a  la  reine  fa 
mere  >  qu'ils  croyoient  leur  ennemie. 


>gne. 
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y^— — ^  Si  Guife  &  fes  partifans  donnerent 
H E N R. I  III.  qygiq^gs  regrets  a  fon  depart,  c'eft 
'  ^^'^*  qu'ils  le  penetroient  deja  ,  &  fentoient 
fon  foible  qui  pouvoit  leur  etre  utile. 
BrantSme ,  Henri  prit  fon  chemin  pour  fon 
!,°1T  -,  ./c  '  noiiveau  royaume ,  par  rAllemagne. 
Dans  les  etats  Proteitans  il  rencontra 
un  grand  nombre  de  Francois  refu- 
gies  5  vi6times  echappees  a  la  Saint- 
Barthelemi.  Le  jeune  monarque  en 
fut  comme  invefti  chez  le  comte  Pa- 
latin.  Les  uns  renvifageoient  d'un  air 
fombre  5  d'autres  attachoient  fur  lui 
des  regards  (iniftres ,  &  murmuroient 
aflez  haut  pour  etre  entendus ,  contre 
Tauteur  de  leur  infortune.  Apres  una 
reception  feche  ,  le  comte  le  mena 
dans  une  galerie  de  peintures ,  oil  le 
premier  tableau  ,  qui  frappa  fa  vue  , 
fat  le  portrait  de  Tamiral.  F'ous  con* 
noiJfe:[  kien  cet  homme  j  lui  dit  fon 
hote ,  vous  ave:^  fait  mourir  en  lui  U 
plus  grand  capitaine  de  la  chretiente  y 
&  vous  ne  le  devie:^  pas  ;  car  il  vous 
a  fait  &  au  roi  de  tres-grands  fervicesi 
Henri  voulut  s'excufer  fur  la  preten- 
due  conjuration  de  Tamiral.  Mon^ 
Jieur  J  reprit  froidement  le  comte , 
vous  en  fave:^  toute  Vhijloire,  Le  roi 
de  Pologne    eut  encore    plus   d'ua 


Livre  quatriime.       t  r  i 
chagrin  \  dcvorer  dans  fa   route,       ■— — ^ 
II  en  fut  dedomniag^  par  les  fetes  Henri  iiu 
£|ui  Tattendoient    dans   Ton  royaume.      ^574- 
Henri ,  peut-ecre  le  plus   propre  des  .  Commcnc 

,  *^v     1  I  r  •  ilsycoMduic. 

hommes  a  la  repreientation ,  y  parut      ,^    ^. 

s  ^      r        r  r  Matthieu, 

de  maniere  a  latisraire  ies  nouveaux  uv.  m. 
fujets.  Mais  ces  premiers  momens  de  i^'^S-  3^^* 
pompe  &  de  magnificence  pafles  ,  il 
le  tint  prefque  toujours  renterme  dans 
ion  palais  avec  les  favoris  qu'il  avoir 
amenes  ,  la  plupart  comme  lui ,  peu 
cloignes  de  leur  vingticme  annee.  lis 
s'y  occupoient  a  parler  de  la  France , 
a  y  ecrire ,  a  entretenir  les  intrigues 
d'amour  qu'ils  y  avoient  formees  v 
quelquefois  a  des  jeux  bruyans,  a  des 
plaidrs  tumultueux  &  emportes  ,  qui 
ne  saccommodoient  gueres  avec  la 
gravite  des  Senateurs  Polonois. 

La  nouvelle  de  la  mort  de  Ton  frere     commem 
lui  fut  portee  en  quatorze  jours.  Pour  »lla<iui««' 

.  premier  foin ,  il  eonfirma  la  regence 
a  fa  mere ,  &  lui  en  envoya  les  pro- 

:  vifions.  On  delibera  enfuite  dans  ce 
confeil  de  jeunes  gens ,  fi  le  roi  met- 
iroit  ordre  aux  aftaires  de  Pologne  *, 

I  ce  qui  entraineroit  neceflairement  du 

I  retard  ,  ou  sll  partiroit  fur  le  champ 
pour  la  France.  Comme  le  pius  grand 
nombre  auroit  voulu  y  etre  deja  ar- 
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— —— —  riv6  5  oe  dernier  parti  prevalut.  Henri , 

Kenri  III.  pendaii^  une  nuit  obfcure,  fe  deroba 

^574-     de  Ton  J^alais  comme  unfugitif,  fe 

rendit  en  moins  de  deux  jours  fur  les 

frontieres  de  Tempire ,  &  dela  a  Vien- 

ne  5  laiflant  expofes  a  la  premiere  fureur 

des  Polonois  ,  Pibrac  fon  chancelier  , 

&  ceux  qui  nefurent  pas  alTez  diligens' 

pour  le  fuivre. 

Ce  depart  (i  precipite  pouvoit  s'ex-- 
cufer  fur  la  necellite  de  calmer  la^ 
France ,  en  lui  montrant  fon  roi.  Mais 
il  fut  difEcile  de  ne  le  point  blamer , 
quand  on  vit  que  loin  de  hater  fa- 
marche  ,  le  monarque  s'arretoit  avec 
complaifance  dans  tous  les  endroits 
qui  lui  prefentoient  des  plaifirs.  Venife 
fe  diftingua  entre  les  autres  etats : 
la  republique  lui  fit  les  plus  grands 
honneurs.  Il  trouva  les  memes  motifs 
de  retardement  ,  dans  toutes  les 
villes  d'ltalie  par  lefquelles  il  pafla ,  & 
n'arriva  dans  ion  royaume  qu'en  Sep- 
tembre,  apres  avoir  fejourne  quelque 
temps  a  la  cour  de  Turin  ,  oii  fe  tin- 
rent  les  confeils  qui  deciderent  du  fort 
de  la  France. 
?;taion  en  Ce  rovaume  etoit  dans  un  de  ces 
Fiaiicc„  momens  critiques ,  oil  le  choix  d'un 
mauvais  parti  pouvoit  le  reduire  ^  une 

extremite 
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cxtremite  ,    done  toute   la  prudence  — —— "^ 
humaine   ne  feroit  pas  capable  de  le  henm  hi. 
tirer  enfuite.  L'orage  fe  formoit  eu-      ^574- 
dedans  &  au-dehors.    Le  Prince  de 
Conde ,  montrantdeja  une  intelligence 
au-defllis  de  Ton  age ,  retire  chez  les 
princes  d'Allemagne,  menageoit  leur 
bienveillance  pour  les  Calviniftes  de 
France  ,  avec   lefquels  il  entretenoit 
un  etroit  commerce.  Ceux-ci  avoient 
les  amies  a  la  main  dans  prefque  routes 
les  provinces,  lis  etoient  foutenus  par 
les  PoUtiques  j  dont  la  faction  prit  le 
nom  de  Tiers-pan'u 

Elle  fe  forma  de  Catholiques  me-  Peme  guc^ 
contens ,  qui  alleguoient  pour  griefs  ^^' 
la  prifon  des  marechaux  de  Montmo- 
renci  &  de  CofTe  ,  la  captivite  du  roi 
de  Navarre  &  du  due  d'Alen^on  ,  & 
les  mefures  qu'ils  pretendoient  avoir 
ete  prifes  par  la  regente  ,  pour  de- 
truire  \qs  grandes  maifons  dont  la 
puiflance  lui  etoit  fufpedte.  A  Tom- 
bre  de  ces  plaint  es,  ils  fe  croyoient 
autorifes  ^  fe  fortifier  dans  leurs  gou- 
vernemens ,  &  a  fe  cantonner  dans  les 
villes  oil  ils  commandoient.  On  ne 
voyoit  que  furprifes  de  places ,  com- 
pofitions  5  traites  particuliers ,  quel- 
^ues  intervalles  de  paix  dans  les  pro- 
I       Tome,  //,  K 
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vinces  habituellement  confumees  par 
Henri  III.  j^  f^^  ^^  j^  g^^^re  ^  &  les  horreurs  de 
^574'  la  guerre  5  tout-a-coup  tranfportees 
dans  les  cantons  qui  comptoient  leplus 
fur  les  douceurs  de  la  paix. 

La  regente  navoit  pour   but  que 
de  tenir  les  affaires  en  equilibre  juf- 
qu'a  Tarrivee  du  roi.  Elle  y   reuflit 
par   un   melange  de  fermete    &  de 
condefcendance.  D^une  main  elle  pie- 
fentoit  la  guerre ,  augmentant  les  trou^ 
pes  5  &  ordonnant  aux  gencraux  d'a- 
gir  :  de  Tautre  elle  fignoit  des  treves^ 
Sitot  qn'on  vouloit  traiter ,  on  la  trou^ 
voir  prete  ,    elle  prevenoit    meme , 
mais  lans  marquer  ni  crainte ,  ni  em- 
prellement. 
Montgomme-       ^^^  ^^^   premiers  jours  de  fa  re- 
si  decapije.     gence  j  Catherine  fit  un  adbe  de  vi- 
gueur  qui  mortifia  les  Reformes  &  le* 
grands  du  royaume.  Motgommeri ,  \i 
meurtrier  involontaire  de  Henri  II ,  ur 
des  chefs  les  plus  accredites  dans  1( 
parti  Calvinifte  ,  avoir  ju(qu'alors  fai 
heureufement  la  guerre  dans  plufieur 
provinces  du  royaume.    C'eft  ^  fe 
vi^toires  dans  le  Beam ,  que  les  con 
federes    durent  le  retabUffement  d'    ! 
leurs   affaires  >   apres    la    batai  lie   d 
Montcontour,   Ce  fut  lui  qui  deter 
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mina  la  rcine  Elizabeth  a  donner  des  ■' 

troupes  aux  Rochelois,  &  il  comman-  Henri  iu, 
doit  la  flotte  qui  en  tenta  le  fecours.  ^574* 
Mais  repouffe  de  ce  cote  ,  il  vint 
cchouer  en  Normandie,  ou  Ton  bonheur 
rabandoiina.  Le  marechal  de  Mari- 
gnon  Tinveftit  dans  Domfront  ,  &  le 
forca  de  fe  rend  re.  Mon  tg ommeri  fut 
amen^  a  Paris,  oil  le  parlement  lui  fit 
fon  proces.  Il  avoua  que  lui  qui  avoir 
affronte  fans  fe  troubler  des  armees 
entieres  &  des  remparts  heriffes  de 
canons ,  n  avoit  pu  fe  defendre  d*un 
freraiflement  d'horreur  >  a  TafpetSt  de 
fes  juges. 

lis  le  condamnerent,  comme  rebelle 
&  complice  de  la  confpiration  de  Ta- 
miral.  Montgommeri  etoit  plus  cou- 
:pable  qu'un  autre  \  car ,  puifqu'il  avoir 
eu  le  malheur  de  tuer  Ton  roi  ,  il 
auroit  du  confacrer  au  fervice  de  la 
veuve  «Sc  de  fes  enfans ,  tout  ce  qu'il 
avoit  de  talens ,  au  lieu  de  fe  jeter , 
xomme  il  fit ,  dans  la  faction  &  dans 
I'intrigue.  L'arret  porte  contre  lui 
fut  execute  j  exemple  qui  nous  ap^ 
prend  j  dit  M.  de  Thou  ,  que  dans  les 
'coups  qui  attaquent  les  tetes  couron- 
nees  j  le  ha-^ard  ejl  impute  a  crime  _, 
^uandmimc  la  y olonte  f er oil  innocent c* 

K  i 
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On  accufa  la  rcine  de  Tavoir  facrr- 


Henui  III.  fi^  aux  manes  de  Ton  epoux  •,  mais 
•*574'  vengeance  ou  jufticer  Catherine  k 
montra  inflexible  :  rant  eft  puilTant 
le  langage  de  la  loi  fur  Tefprit  des 
peuples  !  Quand  on  vit  Montgom- 
meri  condamne  ,  felon  les  formes 
ordinaires  ,  par  un  arret  du  parle- 
ment ,  perfonne  ne  reclama  •,  il  ny 
eut  que  de  legers  murmures  foible- 
ment  infinues  dans  les  ecrits  qui  pa- 
rurent.  La  reine  n'en  tint  compte  > 
route  occupee  qn'elle  etoit  a  pre^ 
venir  les  entreprifes  des  mecontens , 
&  a  traverfer  Tunion  qulls  medi- 
toienr.  - 

A^emblee        H  J  eut  entr'eux  a  ce  fujet  pin-  i 

iJe  Miiiaud.  /Jeurs  conferences ,  dont  les  plus  f^ 
meufes  font  celles  de  Millaud  ,  ville 
du  Rouergue  ,  tenues  dans  le  cour^  } 
de  Juillet  &  d'Aout.  Le  prince  de 
Conde  ,  quoiqu  abfent ,  en  etoit  fa- 
me. Il  demandoit  que  les  eglifes  re- 
formees  fiflent  fur  elles-memes  une 
impofition  ,  &  de  Targent  qu'elles  lui  ; 
enverroient ,  il  promettoit  de  lever 
en  AUemagne  une  armee  qu'il  con- 
duiroit  en  France.  Conde  devoit  en 
ctre  le  chef  jufqu'a  la  delivrance  du 
due  d'^ilenjon  &  du  loi  de  Navarre  > 
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^  qui  il  remetrroit  le  commandement ,  ■——'—** 
quand  ils  feioient  delivres  de  la  cap-  Henri  hi. 
tivite  oil  la  cour  les  retenoit  depuis  le  ^  ^'^^^ 
fiipplice  de  la  Mole.  Les  confederes 
s'engagereiit  reciproquemeiif,  favoir, 
les  Politiques  a  procurer  aux  Calvi- 
niftes  Texercice  de  leur  religion  •,  & 
ceux-ci  a  ne  point  quitter  les  armes , 
que  la  liberte  n'eilt  ete  rendue  aux 
marechaux  de  Code  &  de  Montmo- 
renci  :  tous  enfin  ^  faire  une  guerre 
opiniatrc  jufquace  que  dans  des  Etats 
legitimement  alTembles ,  on  eut  pourvti 
fblidement  a  la  reforme  du  gouverne- 
,inent,  a  la  punition  des  perturbateurs 
•du  repos  public ,  &  au  foulagemc nt 
des  peuples. 

La    reine   fe  donna    beaucoup  de     DamvUfe 
•inouvement ,  pour  empecher  TefFet  de  fla/raUoT^e 
ces  conferences.  D'abord  elle  fufpen-  MiUaud. 
dit  long-temps ,  par  des  proportions    Brantvme, 
captieuTes,  le  depart  des  deputes  dela  jx^^^  ^ 
Rochelle  ,  &  d'autres  Egliies  qui  de-     Le  Lab, 
voient  s'y  rendre.  Enfuite  elle  envoya  ^°^"^f/'^g 
des  agens  fecrets  ,  charges  de  remer  B'Aubigne , 
la  difcorde  entre  les  miniftres.   Mais  ^-  ^^^' 
fi  la  conclulion  elTiiya  des  delais ,  ce 
fut  moins  par  le  moyen  de  fes  rufes , 
que  par  Tirrefolution    de   Henri  de 
Monimorcnci  >  iecond  fils  du  cofinc- 
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I  table  >  dii  due  de  Damville  5  &  gouver= 

Hens. I  III.  j^g^,-  ^jg  Laiiguedoc. 

^574-  Ce  feigneur  ,  d*uii  cara6tere  doux 
&  pacificjue ,  fe  trouva ,  comme  mal  - 
gre  lui  5  chef  d'un  parti  daiis  Tetat* 
C'etoit  un  homme  indolent ,  difficile 
a  emouvoir  ,  qui  aimoit  les  plaifirs  v 
mais  d'un  jugement  exquis ,  incapable 
de  fe  tromper  quand  il  vouloit  fe 
donner  la  peine  d'exaniiner  une  af- 
faire >  &  prenant  alors  a&z  fur  fa 
nonchalance  pour  fuivre  ,  comme 
Fhomme  le  plus  adrif ,  les  reiblutions 
que  fa  prudence  lui  didtoit.  Voyant 
le  royaume  en  feu  /bus  Charles  IX,' 
Damville  ferenferma  dans  fon  gouver- 
nement.  Il  n'auroit  pas  mieux  demai> 
de  que  d'y  entretenir  la  paix  •,  mais 
tantot  les  entreprifes  des  Calvinilles , 
tantot  les  ordres  de  la  cour  ,  le  ti-^" 
roient  de  fa  tranquillite.  Il  y  revenoit 
le  plutot  qu'il  pouvoit  *,  conduite 
dont  fe  plaignoient  les  comma ndans 
voifins  ,  fur  -  tout  Montluc  qui  ai- 
moit la  guerre  ?  qui  la  faifoit  pour  le 
plaifir  de  la  faire  ,  &  qui  auroit  voulu 
que  tous  les  autres  fufTent  auffi  acharnes 
que  lui. 

La  comparaifon  de  ces  gouverneurs 
remuans  5  avec  Damville  >  le  fiufoic 
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tegarder  en  coiir  comme  un  homme  ft 


peu  silr.    Plufieiirs  fois    les  miniftres  Henri  iuj 

tenterent,  mais  fans  fucccs ,  dele  ti-     ^'Sl\* 

rer  de  fa  province.    Au   moment  de 

remprifonnement   de    fon    frere  ,    la 

xeine ,  fous  pretexte  de  conference , 

lui  envoya  deux  de  fes  affides  ,  qu'on 

pretend  avoir  ete  charges  d'ordre  de 

le  faifir ,  mort  ou  vif.    Lui  ,   de  fbn 

cote  5  audi  fous  pretexte  de  ramener 

les  Calviniftes  a  la  paix  ,  entretenoir 

avec  eux  des  liaifons   reglees.    Aind 

ce  n'^toient  que  rufes    &  troraperies 

de  part  &  d  autres.  A  I'occafion  d'une 

maladie  aigiie  ,   dont  les  fimptomes 

parurent  extraordinaires  ,    Damville 

crut  avoir   ete  empoifonne.    Cepen- 

dant  ,    malgre   la   perfuafion    d'une 

mauvaife    volonte  ii  marquee  ,    Ta- 

mour  du  repos  auroit  encore  preva- 

lu  ,  &  il  ne  fe  feroit    pas  joint    aux 

confederes  de  Millaud  ,  s'il  avoir  pu 

fe  promettre    quelque    furete  de  la 

part  du  roi ,  qu'il  alia  expres  trouver 

a  Turin. 

Tous  les  princes  qu'Henri  III  vit 
dans  fa  route  ,  Tempereur ,  &  fur-tout 
le  doge  de  Venife ,  homme  d'une  pru» 
dence  confommee,  Iiri  confeillerent  la 
paix*  Marguerite  de  Savoie,  fa  unte^ 
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**— — T  deiiroit  ardemment  de  le  voir  reuni 
Henriiii.  g^y^Q  igg  Montmorencis  5  perfuadee 
^574*  que  de-la  dependoit  le  retour  de 
plufieurs  grands  alienes  ,  &  la  chute 
du  tiers  parti.  Le  roi  ne  paroiflbit  pas 
eloigne  de  leur  accorder  fes  bonnes 
graces  *,  &  fiir  les  efperances  qu'il  en 
donnoit,  la  duchefle  cngagea  Dam- 
ville  )l  rifquer  le  voyage  de  Piemonr, 
II  sy  trouva  en  concurrence  avec 
Neuville  de  Villeroi ,  &  Hurault  de 
Chiverni  ,  envoyes  par  la  regcnte. 
Quand  Henri  fuivoit  fes  confeils  de  la 
ducheflejDamville  etoit  favorablement 
ecoute  *,  mais  fi-totque  le  jeune  monar- 
que  pretoit  roreille  aux  infiuuations 
des  miniftres  de  fa  mere  ,  il  ne  mon- 
troit  phjs  au  gouverneur  de  Langue- 
doc ,  que  froideur  &  indifference, 
Celui-ci  5  voyant  qu'il  n'y  avoit  aucun 
fond  ^  faire  fur  cet  efprit  chancelant  , 
prit  conge ,  &  arrive  dans  fon  gou- 
vernement  >  figna  la  confederation 
de  Millaud, 
Henri  III.  Aufll  la  guerre  ,  fans  etre  precife- 
rentre  en  nienr  declatce  5  fe  trouva  allumee  par 
tout  le  royaume.  Henri  III  pa  rut  in- 
different fur  ces  troubles,  plus  amufe 
des  fetes  qu  on  lui  donnoit ,  qu  a- 
larme  de§  daiigers  que  lui  pr^fentoit 
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\in  foulcvement  general.  Ce  fut  dans  — ~*^ 
ces  difpofitions  qu'il  entra  en  France.  henrxIII. 
La  regente  alia  au-devant  de  lui  juf-  ^574* 
qu  a  Lyon  :  elle  s'etoit  fait  preceder 
par  le  due  d'Alen^on  &  Ic  roi  de  Na- 
vacre.  lis  ne  furent  pas  recus  par  le 
roi  en  criminels,  mais  avec  routes  les 
carefles  d'ufage  a  Tegard  de  parens 
qu'on  cherit.  Alors  on  commen9a  \ 
connoitre  le  caradtere  de  Henri.  Qiioi- 
qu'il  ne  doive  que  trop  fe  develop- 
per  par  la  fuite ,  il  convient  nean* 
moins  d'en  expofer  des  a  prefent  les 
contraftes  principaux,  parce  qu'ils  fu- 
rent la  vraie  caufe  des  troubles  du 
royaume. 

Chiverni ,  qui  fut  un  de  fes  miniA  son  caraaer^j 
tres  les  plus  affides ,  &  qui  lui  refta     Mem,  dt 
conftamment  attache  5  dit  quil  navoit  ^^^^^rni,  p. 
pas   le  jugement  bon  ;    quil  fcntoit     Mini,  de 
mleux  quil  ne  penfoit  :  quil  avoit  Severs,  t.  /. 
trap  bonne  opinion  de  J  a  Jujjijance  ;  i    yj^   „/ 
quil  meprifoit  les  confeils  des  autres  ^  ^i8. 
&  que  fes  voluptes  le  firent  meprifen 
Le  due  de  Nevers  qui  Tavoit  vu  de 
ores  5  a  ecrit  que  quand  il  aimoit  quel- 
qu'un  5  il  ne  penloit  &  n^agiffoit  plus 
que  par  fes    confeils  ,   exciuiivement 
menie   a   fes  propres  idees  *,  qu'il  fe 
transformoit ,  pour  ainfi  dire ,  en  fe§ 
Tonic  lit  L 
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'  ■  I.  favoris,  &  qu'il  etoit  d'une  prodigalite 
Henr.1  m.  au-delk  de  routes  bornes,  L'Hiftorien 
^574'  Matthieu  qui  apprit  fes  anecdotes  de 
Henri  IV ,  &  des  feigneurs  contempo- 
rains,  dir  que  Henri  III  regardoit  les 
cruautes  utiles,  comme  juftes  &  per-  j 
mifes.  Nous  pouvons  ajouter  encore  | 
qu'il  tenoit  de  la  reine ,  fa  mere  >  le  I 
gout  du  rafinement  dans  les  afl^^ires  \ 
en  forte  que  de  plufieurs  expediens,  il 
choififToit  toujoursles  plus  obliques  & 
les  plus  compliques.  Il  etoit  brave  a  la 
verite ,  mais  aife  a  rebuter ,  ne  (iippor- 
tant  volontiers  de  la  guerre  ,  que  le 
moment  de  Tadtion.  De  ces  defauts  , 
on  deduit  naturellement  tous  les  eve- 
nemens  de  fon  regne.  Doue  de  plus 
de  penetration  que  de  juftefle  ,  il  de- 
voir faifir  vivement  un  projet ,  &  pren- 
dre toujours  les  plus  mauvais  moyens 
pour  reuffir.  Efclave  de  la  volonte  de 
fes  favoris,  il  n*efl:  pas  furprenant  que 
Henri  ait  fouvent  facrifie  Tdtat  a  leurs 
interets.  Ses  profusions  outrees,durenc 
neceflairement  creer  des  fentimcns  de 
haine  &  de  mepris  dans  le  coeur  du 
peuple  qui  paye  &  qui  fouffre.  En  fin 
de  cette  inclination  pour  les  fau(IeS| 
finefles ,  pour  les  coups  de  main  ha- 
zardes ,  pour  un  repos  indolent ,  il  ne 
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pouvoit  refulter  qu'un  cahos  d'intri-  ?— — — ^ 

gues ,  de  defiances  &  de  traites  de  paix  h  e  n  r  t  iii; 

fairs  mal  \  propose  femences  de  nou-  *574* 
velles  guerres. 

Tel  eft  en  raccourci  le  tableau  du 
regne  de  Henri  III.  Puifqu'il  /e  deter-     ^.     ., 

P      .     V    1  \    t   ^.  11         Cinquiemo 

minoit  a  la  guerre,  il  etoit  nature!  de  guerre  civile. 
penfer  que  ce  monarciue,  celebre  des  Suiiy,tom. 
Page  de  vingt-un  ans  par  deux  vidloi-  ^^^'  ^^' 
res,  alloit  fe  mettre  lui-meme^  la  tete 
de  fes  armees ,  &  pourfuivre  a  outrance 
fes  ennemis.  Mais  par  une  inconfequen- 
ce  dont  on  doit  trouver  bien  d  autres 
preuves  dans  fa  conduite  ,  il  s'amufa  , 
pour  ainfi  dire ,  a  chicaner  avec  fes  fu- 
jets,  en  faifant  un  jour  des  offres  qu'il 
retradloit  le  lendemain  ^  en  tachanr , 
non  de  les  ramener  au  devoir ,  mais 
de  les  decruire  les  uns  par  les  autres. 
Ce  manege  n'aboutit  qu'a  faire  foup- 
^onner  fa  bonne  foi ,  &  k  lui  attirer 
des  le  commencement  des  marques 
publiques  de  mepris. 

Montbrun  ,  gentilhomme  du  Dau-  i„{*oieiiey 
phine  5  le  premier  du  royaume,  qui,  Jes revokes. 
quinze  ans  auparavant ,  avoir  pris  les  SrantSmei 
armes  pour  la  religion  reformee,  fom-  ^  jf  ^^' 
me  de  la  part  du  roi  de  rendre  quel-  Dupuix  , 
ques  prifonniers ,  eut  Taudace  de  re-  '* 
pondre  :  Comment !    le   roi  m'ecrit 

Li 
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comme  roi  j  &  comme  Ji  je  devols  te 
Henri  III.  rccounoitre.  Je  veux  bicn  quilfachc 
^  574'     que  cela  feroit  hon  en  temps  de  paix  ; 
mais  en  temps  de  guerre  quon  a  le  bras 
armc  <S*   le  cul  fur  la  felle  j  tout  le 
monde  ejl  compagnon,  Montbrun  paya 
de  fa  vie  Ton  infolence.   L'annee  fui- 
vante  ,  les  aflleges  de  Livron  ,  petite 
ville  en  Languedoc  ,  audi  coupables , 
furent  plus  heureux.  Le  roi  avoit  en- 
voye  fon  armee  devant  cette  place  : 
voyant   qu'elle  ^y   morfondoit    fans 
avancer ,  il   vint  lui  -  meme  au  camp 
avec  fes  courtilans.  Du  haut  de  leurs 
murailles  ,  les  affieges  les  accablereht 
d*injures  :  Laches  !  leurs  crioient-ils , 
ajfajjins  !   que  vene^-vous  chercher  ? 
Croye^-vous  nous  furprendre  dans  nos 
lits  6*  nous  egorger^  comme  vous  ave:!^ 
fait  a  Famiral  ?    Paroifjei^  j  jeunes 
mignons  !  vene^  eprouver  a  vos  de-' 
pens  que   vous  netes  pas  feulement 
capables  de  ten'ir  tete  a  nos  femmes. 
On  vit  pendant  les  attaques  une  vieille 
femnie  aflife  fur  la  breche,  filer  tran-(l| 
quillement  j  &  nargiier  les  afliegeans^  1 
Comme  (i  le  roi  ne  fut  venu  que  pour  " 
ellliyer  cette  infulte ,  il  fe  retira ,  &  le 
iiege  fut  leve.  Ip 

Its  afiairc?        AOLit  declmoir  dans  les  armces  ? 

empirenc. 
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comme  dans  le  confeil ,  parceque  les  ■    ■" 

miniftres  inftruits ,  les  anciens  gene-^^NRi  iii. 
raux  voyant  leur  credit  abforbe  par  ^574- 
les  jeiincs  favoris ,  fe  reriroient.  Loin 
d'etre  touche  de  cctte  defertion  , 
Henri  s'en  applaudiflbit.  Debarafle 
de  ces  hommes  graves ,  il  fe  trou- 
voit  moins  gene  dans  fes  plaidrs  •,  & 
les  titres  qu'ils  lailloient  vacans ,  lui 
fervoient  a  decorer  fes  mignons. 

Etant  a  Avignon,  le  roi  aflifta  a  la    Le  roi  s^if- 
^       _     on  des  penitens*,  genre  de  de-  j^i^e^s,      ^ 
Votion  que  Texemple  de  la  cour  ren-     joumai  dt 
dit  commun  en  France.  Ov\  fe  reve-  ^^^^'^  ^^^^ 
toit  d'une  eipece  de  fac  qui  defcen- 
doit  jufqu'au  talons  :  il  etoit  furmonte 
dun   capuchon    qui    enveloppoit    la 
tete ,  &  couvroit   le   vifage  ,  perce 
feulement  \  I'endroit  des  yeux ,  pour 
laifler  la  vue  libre.  Il  y  avoit  des  pe- 
nitens  noirs ,  blancs ,  verts  &  bleus , 
ainfi  nommes  de  la  couleur  du  fac.  A 
la  ceinture    ils   portoient   un    grand 
thapelet  de  tetes  de  mort  ,  &  une 
longue  difcipline  ,  dont  quelques-uns 
faifoient  ufage.  Dans  les  pays  chauds 
comme  Tltalie ,  oii  ces  confrairies  fu- 
rent  inventees  ,  elies  faifoient   leurs        * 
proceflions  le  foir  ou  la  nuit  :  elles 
retinrent  cette  coutume  dans  les  pays 
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plus   temperes   ou    ellcs    s'introduifi- 


Henri  III.  j-^^r.  La  devotioii  confiftoit  \  aller 
^574*  d'Eglifes  en  Eglifcs ,  recitant  ^  deux 
choeurs  des  litanies  &  des  pfcaumes 
chantes  d'un  ton  lugubre.  On  fent 
combien  fous  ce  deguifement ,  favo- 
rife  des  tenebres ,  il  pouvoit  fe  com- 
mettre  de  delordres.  C'eft  cette  facilite 
fbuvent  fuivie  de  Teftet,  qui  attiroic 
les  Jeunes  gens  de  la  cour.  Chacuu 
voulut  en  are  pour  complaire  au  mo- 
narque  ,  jufqu'au  roi  de  Navarre  ,  que 
le  roi  difo'it  en  riant  nitre  guerc  \ 
propre  a  ccla, 
j^^rt  du  £"  fortanc  d'une  de  ces  proceflions , 
cardinal  dc  le  cardinal  de  Lorraine  fut  attaque 
Lorraine.  (j'^ne  maladie  qui  Temporta  precipi- 
dnHUL  tamment  a  la  fin  de  Decembre.  Ce 
prelat  etoit  trop  confiderable  ,  pour 
qu'on  ne  foupconnat  pas  qull  avoit 
ete  empoifonne.  Sa  morr  occupa  la 
cour  pendant  plufieurs  jours.  La  reinc 
mere  s'imaginoit  le  voir  comme  uii 
grand  phantome  pale  qui  lui  faifoic 
des  reproches  •,  vinons  eftrayantes  qui 
n'attaquent  guere  une  ame  ferme,  ni 
une  confcience  nette !  Un  affreux  ora- 
ge ,  qui  defola  prefquc  toure  la  France 
le  lendemain  de  fa  mort ,  fut ,  felon  les 
Catholiques ,  un  figne  certain  du  cour- 
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l-oux  dii  del ,  jufqu  alors  appaife  par  ''     ■! 

Ics  prieres  de  ce  grand  homme.    Les  Henri  ui. 
Religionnaires  dirent  au  contraire  que      ^  5  74  • 
c'etoit  le  fabbat  des  demons  qui  ve- 
noient  le  chercher.   On  raconte  ces 
extravagances ,  pour  faire  voir  com-* 
ment  juge  Tefprit  de  parti* 

Charles ,  cardinal  de  Lorraine  ,  ne  ^emm  mi- 
fut  pas  un  mechant  profond ,  une  ame  ''^^f/-  ]  \^- 
noire  J  un  elpritlibertin,  un  coeurcor-  tome  in, 
rompu.  Pour  etre  en  droit  d'en  porter  ^  ^^^' 
ce  jugement,  il  foudroit  d'autres  te- 
moignages  que  ceux  de  fes  ennemis, 
Ce  ne  fut  pas  non  plus  un  homme  fans 
paflions  5  iacrifiant  tout  ^  la  religion , 
&  fuperieur  aux  foiblefTes  humaines, 
liy  avo'it  long-temps  j  dit  le  Labou- 
reur  ,  qu'on  ne  voyoit  plus  de  faints 
de  Ji  grande  maifon,  C'etoit  un  ambi- 
tieux  doue  de  talens  naturels  &  ex- 
quis,  &  d'un  genie  vif,  qui  a  force  de 
fe  juftifier  a  foi-meme  fes  defirs  ,  vint 
peut-etre  a  bout  de  ie  perfuader  qulls 
ctoient  utiles  a  la  patrie.  Cette  illulion 
n'eft  point  rare ,  meme  dans  les  hom- 
mes  d'etat.  Ainfi  avoitpenfe  le  fameux 
chancelier  de  THopital ,  mort  Tannee 
precedente.  On  foupconnoit  ce  dernier 
de  n  avoir  toujours  opine  pour  la  paix, 
que  par  attacheraent  ^  la  nouvelle 
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^— ""^^  Religion  ,  dont  on  le  croyoit  partifan 

Henri  III.  fectet  *,  &  il  aflurc  dans  Ton  teftament 

*  574*     qu'il  ne  Ta  confeillee  que  pour  le  bien 

du  royaume.  De  meme  le  cardinal  de 

Lorraine,  fi  declare  pour  la  guerre,  • 

recevant   les    derniers   facremens  en 

prefence  du  roi  j  protejie  devant  fes 

deux  maitres  j  que  jamais  il  na  rien 

fait  ou  penfe  qui  put  prejudicier  a  la 

France,  Ainfi  il  eft  des  hommes  qui , 

avec  les  plus  grandes  lumieres,  peu- 

vent  jufqu'au  dernier  foupir  fe  tromper 

eux-memes,  ou  chercher  a  tromper 

les  autres. 

"  La  mort  du  cardinal  de  Lorraine  fut 

^575*     fuivie  de  pres  par  le  mariage  du  roi.  Il 

Mariage  du  avoit  aime  Marie  de  Cleves ,  princefle 

!l  _.       de  Conde.  Son  inclination  a  fervi  de 

liv.  IX.        lond  a  queiques  romans  :  c  etoit  a  elle 

Daviia  ,  qxj[\  ectivoit  de  Polo^ne  avec    Ton 

liv.  VI.  A  o.      A  ,.1  *^    .     1  J 

Mem.  de  J^ng.  Si-tot  qu  il  eut  appris  la  mort  de 
Nevers,  I.  j.  Chatles  IX ,  il  lui  expedia  un  courier, 
yji^^^'  ''^'  pour  lui  dire  qu'elle  feroit  reine  de 

Dupieix  ,  France  *,  mais  elle  mourut  prefque  fu- 

tomc    III.      1  .  _    ^ 

/o.maz^.  Ditement.  ,       ,       , 

Minri  III,  Henri  le  rappela  pour  lors  les  char- 
mes  de  Louife  de  Vaudimont ,  niece 
du  due  de  Lorraine  ,  qull  avoit  vue 
en  aliant  en  Pologne.  Il  Tepoufa  k 
Reims  dans  le  mois  de  Fevrier  ,  le 
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lendemain  defoncouronnement.  Cette  ^'^*^**^^ 
princeffe  douce  &  vertueufe,  fut  tou-  Hikm  hi. 
jours  trifte  au  milieu  des  grandeurs:  M75« 
clle  ne  pouvoit  fe  confoler  du  facrifice 
qu'elle  avoir  etc  forcee  de  faire  ,  en 
pref^rant  le  roi  de  France  au  frere  du 
comte  de  Salmes  ,  dont  elle  avoir 
ccoute  les  voeux  dcs  Tenfance.  Louife 
fur  audi  recherchee  par  Francois  de 
Brienne  ,  de  la  maifon  de  Luxem- 
bourg. Henri  qui  le  iavoit  ,  le  rrou- 
vant  rrifte  un  jour ,  lui  dit :  J'ai  epoufe 
voire  maitrcjfe  ^  je  veux  vous  donner 
la  micnne.  L'echange  n'etoir  point 
cgal  5  puifqu'il  s'agiflbit  d'une  fille  de- 
criee.  Brienne  s'excufa,  &  trop  prelle 
il  fe  fauva  de  la  cour. 

Ainfi  tantot  un  manque  d'egards,  Confed^ri- 
tantot  un  pafle-droit  enlevoit  au  roi  de  JJ^^gj^  ^  ^' 
bons  ferviteurs.  Jamais  cependant  prin- 
ce n*en  eut  tant  befbin.  Pendant  qu'il 
fe  livroit  au  fpedtacle  de  fon  facre , 
qu'il  paflbit  des  journees  entieresk  ar- 
ranger des  diamans  fur  fes  habits ,  & 
a  prefider  a  la  toilette  de  fa  nouvelle 
epoufe  5  les  Calviniftes  &  les  Politi- 
ques  du  tiers  parti ,  mertoient  a  Nimes 
la  dernicre  main  au  traite  ,  dont  ils 
ctoient  auparavant  convenus. 

Ce  fut  une  vraie  ligue  qui  forma  .^"  ^^^^^^ 
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?  comme  iine    republique  dans  TEtat^ 


HijjRi  III.  Les  confederes  fe  nommerent  des 
^575*  chefs ,  etabliucntdes  irapots,  en  regie*] 
tent  la  levee  &:  Temploi  ,  firent  de$i 
loix  pour  radminiftration  dela  juftice^ 
pour  la  difcipline  des  troupes ,  poui: 
la  liberte  du  commerce  ,  pour  Texer- 
Gice  de  la  religion  reformee  :  loix  in- 
dependantes  du  fouverain  ,  dont  \t 
bale  etoit  un  engagement  folemnel  de 
ne  jamais  traiter  les  uns  (ans  les  au- 
tres.  lis  furent  toujours  fideles  \  cette 
claufe,  &  quelqu'eftbrt  que  fit  la  reine 
mere  pour  les  defunir ,  elle  n'y  put 
reuffir.  Au  contraire  les  brouilleriesde 
la  cour  fournirent  aux  mecontens  de 
nouveaux  appuis. 
L«  Roi  (t      Uhiftoire  de  ces  tracafTeries  domefli= 

fahhair  de  fa  ques ,  devient  nccelTairement  Thiftoire 
^,  du  royaume.  Ce  font  precifement  les 

Marguerite,  grands  evenemens  par  les  petites  cau- 
M^m.  de  feg^  Lgg  premiers  perfonnages  dc  ces 

Nevers  yt.L  ^  ^  ^r  r  o 

SrantSme ,  iccnes  linguiieres  5  rurent  le    roi  ,  le 

*°^r  '^^^     ^^^    d'AIencon  fon  frere  ,  le  roi  de 

rii^   '  "^  Navarre ,  Marguerite  foil  epoufe  ,  & 

Dupieix  ,  la  reine  mere  :  les  feconds,  uiie  foule 

*^"^'       '     de  jeunes  gens  &  de  femmes ,  entre 

lefquels  fe  diftinguoit  Louis  Berenger 

Dugaft  5  favori  en  chef ,  fi  je  puis  me 

fervir  de  ce  terme  >  &  la  fameufe  de 
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Sauve,  dangereufeenchanrerede,  fure  ■ 


de  rctenir  dans  fes  chaines  ceux  a  qui  Henm  iit. 
elle  prefentoit  la  coupe  empoifonnee     ^575* 
du  piaifir. 

Henri  etant  en  Pologne ,  s  cntrete- 
noit  frequemment  avec  fes  confidcns 
des  dames  de  France,  Eloignes  de  cel- 
les  done  la  prefence  auroit  pu  leur 
impofer  ,  ces  jeunes  gens ,  autant  par 
vanite  que  par  defoeuvrement  ,  fe 
vantoient  de  leurs  bonnes  fortunes  , 
&  au  defaut  dWentures  reelles  ,  en 
iiraginoient  de  vraifemblables.  Le  roi 
voyant  celles  qu'il  avoir  cru  les  plus 
fages  5  melees  dans  ces  recits  indifcrets  > 
concur  pour  routes  un  mepris  qui  fut 
en  France  la  regie  de  fa  conduite  ^ 
leur  egard.  Apres  ce  qu'il  favoit,  il 
ne  croyoit  pas  qu'aucune  dut  refifter. 
Il  pretendoit  nouer  lui-meme  les  in- 
trigues &  les  rompre  \  fa  volonte, 
Qi-iand  il  en  rencontroit  d'opiniarres 
&:  de  rebelles  aux  amans  qu'il  leur  de- 
fignoit  5  il  tiouvoic  fort  mauvais  que 
des  femmes ,  qui  en  avoient  ecoure 
d'autres  ,  ne  fe  rendiiTent  point  aux 
vaux  de  ies  mignons.  Si  ellescedoient , 
par  des  fouris  malins  ou  des  genera- 
lites  dont  Tapplication  etoit  facile,  il 
leur  faifoit  fentir  qu'il  etoit  initie  dans 
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?*'^*— —  le  myft^re.     Les  femmes    qui   n'ai- 

H  £ «  R 1  III.  ment  point  ^  etre  contraintes ,  encore 

^575*     moins  a   etre  devinees  ,  ie    payoient 

d'une  haine  proportionnee  a  fes  me- 

pris,  fur-tout  la  reine  Marguerite  fa 

fasur. 

Cette  princefle  ,  dans  fes  memoi-' 
res,  laifle  tranfpirer  ces  fentimens  ^ 
dont  elle  rejete  Ja  caufe  fur  Duguafl: , 
qu'elle  dit  avoir  empoifonne  Tefprit 
du  roi  fon  frere.  On  foupconneroit , 
a  Tentendre ,  que  ce  favori  eut  I'au-^ 
dace  d'elever  fes  defirs  jufqu'a  elle » 
&  que  ce  fut  une  paflion  rebutee  qui 
Ie  porta  a  noircir  la  feeur  de  fon  roi  : 
crime  dont  Marguerite  tira  une  cruelle 
vengeance.  Il  etoit  jaloux ,  dit  -  elle  f 
de  Tunion  qui  regnoit  entre  moi  & 
mon  autre  frere  le  due  d'Aleii^on ,  & 
il  en  infpiroit  au  roi  des  defiances  *, 
commc  fl  cette  liaifon  eut  eu  pour 
but  des  interets  contraires  a  la  furete 
de  la  couronne.  Le  monarque  dans 
ces  preventions  ,  fe  faifoit  une  loi  de 
deprimer  fon  frere,  pour  lui  oter  tout 
^  credit. 
iD^fams  da  Le  duc  d'Alen^on  avoit  le  defaut  des 
clue  d'Alen-  petits  genies :  il  etoit  ombrageux,  poin- 
tilleux ,  &  s*imaginoit  toujours  qu'on 
le  meprifoit.  D'une  figure  peu  avanra- 
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gcufe  5  il  fe  ttbuvoit  m.-^llifiirpiirp-  — — — < 
Client  dans  le  cas  d  cfTuyer ,  malgre  Ton  h  en m  iii^ 
Twing ,  des  comparaifons  humiliantes.  M75* 
Loin  de  menager  cet  efprit  aife  a 
•gagner ,  le  roi  raigriflbit  en  le  bruf- 
x]uant  5  ou  en  applaudiilanr  aux  moque- 
ries  indecentes  de  fes  favoris.  Aind 
rabaifle ,  le  due  d'Alencon  cherchoit 
tons  les  moyens  de  fe  relever  &  de  fe 
rendre  plus  confiderable.  Son  coeur 
s'ouvroit  avec  une  efpece  de  volupte 
aux  projets  ambitieux  c^ue  lui  prefen- 
toienc  les  mecontens.  Le  monarque 
qui  rencontroit  toujours  le  jeune  due 
dans  les  complots ,  s'en  choquoir  d'au-  ^ 
tant  plus,  qu'il  Teftimoit  moins.  De-la 
naquit  entre  les  deux  freres  une  aver- 
lion  qui  les  rendoit  d'une  credulite 
fans  egale ,  fur  tout  ce  que  leurs  flat- 
teurs  vouloient  leur  infinucr  Tun  cen- 
tre I'autre. 

Pendant  que  le  roi  alloit  \  Reims      Mefintelli- 
pour  fe  faire  facrer,  Hautemer  ,  fei-  p>iccenae  k$ 
gneur  de  Fervaques ,  un  de  ces  horn-    Matthieu  - 
mes  que  Tappas  de  la  fortune  mene  Uv.  vii  3  v- 
au  crime  ccmme  a  la  vertu,  vint  le^*"» 
trouver   degulfe  en  payfan  ,  pour  lui 
donner  avis  d\ine  conlpiration  contra 
fa  perfonne  ,  dont  le  due  d'Alen^on 
etoit  chef.  Henri  ,  fans  autre  inform 
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«— — — — °  mation  ,  croyoit  le  denonciateur  fur 
Henri  III.  fa  parolc ',  Hiais  la  reine  mere,  remar- 
^57f»     quant  que  Fervaques  pretendoit  met- 
tre  Ton  zele  a  prix ,  confeilla  d'aller 
bride  en  main ,  &  d  approfondir.  Sur 
I'ofFre  qu*il  faifoit  de  prouver  fa  de- 
nonciation  par  Taveu  memedesconv- 
plices,  on  lui  donna  un   homme  de 
confiance,  nomme  Barat,  charge  dial- 
ler les  entendre. 

Fervaques  lui  affigne  rendez-voiis 
dans  un  village  pres  de  Langres ,  &  le 
cache  dans  une  vieille  mafure ,  en  at^ 
tendant  que  les  conjures  foient  raf« 
fembles.  Barat  fe  prefenre  a  eux  en 
pleine  campagne  ,  &  fe  dit  envoye 
du  due  d'Alencon.  lis  lui  demandent 
des  lettres  de  creance  :  Je  navois 
garde  j  leur  repond  Barat  ,  de  me 
charger  de  lettres  en  pareilles  circon-* 
fiances,  Comme  il  etoit  cautionne  pat 
Fervaques ,  les  conjures  fe  contentent 
de  cette  defaire.  lis  entrent  alors  eil 
converfation  Sr  exphquent  leur  def- 
fein  :  ils  ne  fe  propofoient  pas  moin$ 
que  de  tuer  le  roi  ,  pour  mettre  le 
due  d'Alencon  \  fa  place.  A  les  en* 
tendre ,  il  n'y  avoit  rien  de  (i  facile  9 
quand  le  monarque ,  apres  fon  facre  9 
Iroit  cj&  Reims  a  iaint  Marcoul  *,  mai$ 
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lis  fe  plaignoient  vivement  de  Mon-  '"^'— — TS 
i  fieur  ,  parce  que  dcpuis  quinze  Jours  ^^^'^'^^  ^^'' 
I  qu'ils  tenoient  un  agenr  auprcs  de  lui ,     M75» 
ils  ne  pouvoient  avoir  de  fes  nouvel- 
les.  Barat  leur  donna  de  bonnes  efpc- 
rances ,  les  quirta,  &  vine  faire  ion 
rapport. 

Muni  de  ces  preuves,  le  roi  vouloit 
qu'on  fit  le  proces  a  fon  frere  \  mais 
la  reine  mere  fe  mit  entre  deux.  On 
iiianda  Monfieur ,  il  avoua  qu'il  avoit 
eu  connoiffance  du  complot  ^  mais  il 
affura  n'avoir  pas  fu  jufqu'ou  on  vou- 
loic  le  poulTer ,  &  ny  avoir  jamais 
donne  Ton  confentement.  Catherine 
fit  entendre  au  roi  Ion  fils  que  c'etoit 
moins  un  parti  pris  qu'une  velieite 
palTagere  de  quelques  mecontens  obf^ 
curs ,  qui  pretendoient  fe  rendre  im- 
portans*,  &  elle  aflbupit  Taffaire.  Mais 
il  en  refta  au  roi  un  vif  refTentiment 
centre  Ton  frere,  &  il  etoit  toujours 
pret  a  le  foup^onner. 

Une  fois  ,  a  Toccafion  d'un  mal  Embaras 
d'oreille ,  une  autre  fois  pour  une  fim-  ^^  ^^  ""^® 
pie  piquure  d'epingle ,  il  fe  mit  en  tete 
que  le  due  d'Alen^on  Tavoit  empoi- 
fonne.  Celui-ci ,  outre  de  ces  imputa- 
I  tions  injurieuies ,  vouloit  attaquer  ou- 
vertemcnt  les  favoris  qull  en  croyoit 


mere. 
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-  les  aureurs.   La  reine  fe  trouvoit  fort 


Henri  III.  embaraffie  entre  fes  enfans.  Madame 
'575*  de  Sauve  lui  fervoit  a  arreter  les  fou- 
gues  de  fon  plus  jeune  fils  *,  mais  il 
echappoit  fouvent  a  Tadrefle  de  cette 
femme  ,  fur  -  tout  quand  la  jaloulie 
s'en  meloit  *,  ce  qui  arrivoit  quelque- 
fois  lorfqu'elle  montroit  des  egards  au 
roi  de  Navarre ,  avec  qui  neanmoins 
elle  etoit  obligee  de  partager  fes  at- 
tentions J  afin  de  le  retenit  audi  dans 
fes  liens. 
§onantipa-      Pour  ce  prince  ,  comme  s'il  avoir 

!?/°xt"^  '^  cce  attere  par  le  malTacre  de  la  Saint- 

re.  mrthelemi  5  il  vivoit  depuis  ce  temps 

Mem.  de  daus  Tiudoleuce  ,  ne  fe  refufant  pas 

marguerite,  ab/^lui^nent    aux    occafions   qui  pou- 
voient  favorifer  fa  fortune  j  mais  nc 
s'y  livrant  near$moins  qu'avec  precau- 
tion 5  parcequ'il  favoit  qvi'il  etoit  en-  \ 
toure  de  furveillans  &  d'ennemis. 

Henri  III  Taimoit  •,  mais  foit  capri- 
ce ou  crainte,  Catherine,  qui  Tavoit 
audi  aime  dans  fon  enfance ,  le  haif- 
foit  depuis  qu'il  etoit  fon  gendre  :  , 
elle  eut  meme  quelques  idees  de  rom- 
pre  fon  mariage , /7oz/r  lui  faire  un  J 
mauvais  tour  _,  dit  la  reine  Margue-  i 
rite  dans  fes  memoires.  Elle  raconte  ^ 
ainfi  le  fait  :  Etant  alUc  un  jour  de  | 

fetc^ 
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fite  au  lever  de  ma  mere  j  que  nous  — — — ? 
devions  faire  nos  paques  j  die    me  h  e  n  a  1  in. 
j)rend  a  ferment  de  lui  dire  verite  ^  &      ^575« 
me  demanda  Ji  le  roi  mon  mari  etoit 
homme ,  me  difant  que  Ji  cela  n  etoit 
elle  avoit  moyen  de  me  demarier,   Je 
la  fuppliai  de    croire   que  je    rte  me 
connoijfois  pas  en   ce  quelle  me  de- 
mandoit  ;  mais  quoique  ce  fut  ^  puif- 
quelle  m'y  avoit  mife  >  je  vouloit  y 
demeurer, 

Cette  mauvaife  volonte  de  Cathe-  Caya.t.t. 
rine  fe  manifefta  encore  a  la  more  de  ^^^^  ^^^' 
Charles  IX.  Prec  ^  expirer  ,  le  roi 
voulut  embrafler  Ton  beau-frere.  Ne 
pouvant  privet  fon  gendre  de  cette 
laveur  ,  Catherine  y  joignit  du  moins 
des  circonftances ,  qu'elle  crut  devoir 
ailaifonner  d'amertume.  Pour  intro- 
duire  le  roi  de  Navarre  aupres  de 
Charles  ,  on  le  fit  pafTer  par  une  ga- 
lerie  longue  &  obfcure ,  dans  la(^uelle 
on  avoit  apofte  des  homines  armes  ^ 
figures  farouches ,  dont  le  maintien 
mena^ant  pouvoit  intimider  les  plus 
intrepides.  Le  moribond  combla  Ton 
beau-frere  de  carelTes,  lui  recomman' 
da  fa  femme ,  fa  fille ,  &  meme  fon 
royaume.  Puis  tombant  fur  la  confpi- 
ration  de  la  Mole  ;  Je  fai  ^  dit-il,  que 

Tome  IL  M 
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!—— *— ^  vous  nites  point  du   trouble   qui  efi 

Henri  lU- Jurvenu,    Si  j'^uffe   voulu    croire   cc 
^575*     quon  ma  dit  de  vous ^  vous  ne ferie:^ 

plus  en  vie,  Ne  vous  Jie:i-en La 

reine  repondit  :  Monjieur  j  ne  dites 
pas  cela,  Madame  j  riprit  le  roi  j  je 
le  dois  dire  ^  &  efi  verite.  Cayet  af- 
fure  que  la  perfonne,  ou  fimplerhent 
jndiquce,  ou  nommee  trop  bas,  pour 
qu'on  ait  pu  Tentendre ,  etoit  la  reine 
mere  elle-meme.  Selon  le  confeil  de 
Charles  IX,  le  gendre  fe  defia  tou- 
jours  de  fa  belle-mere  ,  &  quelques 
carefTes  qu'elle  lui  fk ,  il  ne  fe  remit 
plus  entre  fes  mains ,  fitot  qull  en  fut 
une  fois  tire. 
Sifuke  faite      Les  deputes  5  que  les   confederes 

au  due  dA-  entreccnoient  aupresdu  roi  malgre  les 
Mem.  de   noltiiites  j  exhortoient  vivement  les 

Marguerite,  tlcux  ptinces  a  fe  delivrer  de  leur 
captivite.  Le  premier  qui  leur  preta 
Foreille ,  fut  le  due  d'Alen9on.  Entre 
les  braves  qui  s'etoient  attaches  a  fo« 
fervice ,  on  remarquoit  Buffi  d'Am- 
boife  5  homme  a  bonnes  fortunes ,  le 
mieux  fait  de  la  cour ,  dont  la  valeur 
cgaloit  Tarrogance.  Sa  fierte  le  ren- 
doit  infupportable  aux  favoris  du  roii« 
qu'il  bravoit  en  toute  rencontre  ,  & 
par   contre-GOup  au  roi  lui-meme> 
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qui  adoptoit  tous  les  prcjuges  de  ics  f 

mignons.  A  la  haine  fe  joignirent  Henri  hi 
qiieiques  motifs  de  jalouiie,  &  il  fut  ^575» 
refolu  de  s'eii  defaire,  mais  quoique 
les  alTafUns  fuffent  en  grand  nombre 
&  favoriies  de  la  niiit,  le  coup  man- 
qua,  par  la  refiftance  de  quelques  amis 
dont  Bufli  etoit  roujours  accompagne, 
Le  due  d'Alencon  regarda  comme  un 
attentat  contre  fa  propre  perfonne  , 
rentreprife  meditee  contre  fon  plus 
cher  favori. 

Quelque  temps  auparavant,  fur  un     onvem  fe 
bruit  que  Damville  etoit  mort  en  Lan-  ^f^^ire  de 

T        ,  ,  ,         ,         ,j/     Moiunnoren- 

guedoc  5  le  roi  avoit  donne  ordre  a  e-  ci. 
irangler  a  la  baftille ,  les  marechaux  de     MatthUu, 
Montmorenci  &  de  Coffe.  lis  ne  du-  ^'^^^  J'-f^- 
rent  la  vie  qu'aux  delais  &  aux  remon;  ^Duphjfis  ^ 
trances  de  Gilles  de  Souvre  >  quiobtint  Momayf. 
que  du  moins  on  attendroit  la  confir- 
mation de  cette  nouvelle.  Elle  fe  trouva 
faulTe,  &  les  profcrits  furent  fauves', 
mais  ces  refolutions  fanguinaires ,  quoi- 
que  non  executees ,  outrerent  le  due 
d'Alencon  &  les  Montmorencis.  Ega- 
lement  maltraiteSjils  unirentleurs  reP 
fentimens.  Le  due  d'Alencon  fe  fauva 
de  la  cour  en  Septembre ,  &  fe  jeta 
entre  les  mains  des  mecontens. 

Son  evalion  fit  un  grand  eclat  dans 

Mz  ^ 
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^T"^"^^^.  le  royaume.   Le  roi  croyoit  avoir  err- 

Henri  III  dormi  Ics  confedercs  par  des  offres 
^575.  bieii  fuperieures  a  rout  ce  qu'ils  pou- 
Bt  Thou,  voient  demander.  II  confenroit  a  leur 
DaviicL ,  donner  des  places  de  furete  :  au  lieu 

liv.  ri.  de  quarre  juges  recufables ,  feize  dans 
chaque  parlement  *,  tibre  exercice  de 
la  religion  Calvinifte,  dans  les  lieux 
adtueliement  en  poflellion  de  ce  pri- 
vilege •,  aux  feigneurs  hauts-jufticiers 
par-tout  •,  aux  autres  dans  leurs  cha- 
teaux, pourvu  qu'ils  ne  fuffent  ni  dans 
les  fauxbourgs  des  villes  prohibees  >  ni 
a  deux  lieues  de  la  eour ,  ni  a  dix  de 
Paris.  Quoique  ces  propofitions  n'euf- 
fent  point  eteacceptees,  le  monarque 
reftoit  en  repos ,  perfuade  que  tot  ou 
tard  les  rebelles  fe  rendroient  \  fes 
defirs. 
icsmccon.      Les  mccontens  ptofitoicnt  de  cette 

lens  appeUent  indoknce ,  pour  mieux  lier  leur  partie. 

ctran^tr?.  oous  les  yeux  de  la  eour ,  de  ion  con- 
fentement  meme  ,  &  avec  fes  pa  He- 
potts,  leurs  deputes  alloient  en  Alle- 
magne ,  en  revenoient ,  &  portoient  \t^ 
paroles  des  confederes  au  prince  de 
Condcjqui  negocioit  2tN^c  le  due  Jean 
Cafimir ,  fils  de  Teledteur  Palarin.  Ce 
prince  fe  fit  acheter  bien  cher.  Outre 
des  ftipulations  tres-juftes,  favoir  que 
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tomes  les  operations  de  paix  &  de  '——— ■ 
guerre  ne  fe  feroient  que  de  concert  Henri  hi, 
avec  lui ,  &  qu  on  lui  donneroit  des  fu-  ^575* 
retes  pour  la  paye  de  fes  troupes ,  il 
exigea  encore  que  la  premiere  condi- 
tion du  traite  de  paix  ,  quand  on  y 
Viendroit ,  feroit  que  le  roi  lui  cedar 
dune  maniere  indefinie,  legouverne- 
ment  de  Metz ,  Toul  &  Verdun.  Dans 
la  crainte  de  n'avoir  aucun  fecours  ,  \qs 
confederes  en  pafserent  par  cette  claufe 
odieufe.  Quand  on  flrt  que  le  due  d'A- 
len(jon  avoit  quitte  la  cour ,  il  fut  r^- 
folu ,  pour  donner  du  poids  au  parti , 
que  le  prince  de  Conde  &  Cafimir  ne 
s'intituleroient  que  lieutenans  du  due 
d'Alen^on.  • 

De  Paris ,  le  due  fe  fauva  a  toute  i^e  due  d'A- 
bride  a  Dreux,  viUe  de  fon  appanage ,  }^"J^'^,^^"^"' 
oil  il  trouva  une  forte  efcorte.  Il  y  pu- 
blia  un  manifefte  rempli  de  protcfta- 
tions  de  fidelite  au  roi ,  de  plaintes 
contre  fes  favoris ,  &  de  promefles  aux 
grands  &  aux  peuples ,  ftyle  ordinaire 
de  ces  fortes  de  pieces.  De  Dreux ,  le 
prince  fe  retira  en  Poitou ,  oil  il  fut 
joint  par  la  Noue ,  Levi  de  Vantadour , 
beau-frere  de  Damville  *,  Henri  de  la 
Tour  d'Auvergne  ,  fon  neveu ,  accom- 
pagans  d'lm  gros  corps  de  noblelle. 
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;       i  Si-tot  qu'on  s'appercut  de  la  fuite  du 

Henri  iiL  ^\xq  ^  ce  fut  uii  trouble  general  a  U 
^Sl')*     cour.  Le  roi  alloit  &  venoit s  s'empor-. 

Effetdecettc  toit ,  meiiacoit.  Uecrivit  par=-tout,  or- 
J,,  domia  aux  princes ,  aux  leigneurs ,  a 

Marguerite ,  tout  ce  qui  renvkonnoityde  monter  ^ 

d€  Nevers ,  chcval ,  &  dc  lui  ramener  Ton  frere 
mort  ou  vit  Qiielques-uns  obeirenty 
mais  le  plus  grand  nombre  ne  crut  pas  ! 
devoir  ceder  a  cette  vivacite.  lis  re- 
pondirent  quils  voudroient  mettre  leur  i 
vie  en  ce  qui  ferolt  dufervice  du  roi  y  I 
mais  dialler  centre  monjieur fon  frere  j  '''■ 
i/s  favoient  bien  que  le  roi  leur  enfau^ 
roit  unjour  mauvais  gre,  11  eji  dange* 
reux  J  difoit  le  due  de  Monrpender  j^  | 
de  fe  mettre  entre  la  chair  &  l^onglc*, 
On  fut  fi  etonne  en  cour ,  on  foup^oiic  j 
noil  ii  peu  quelles  etoient  les  forces  Sc\  i 
les  deileins  du  due  y  qu'on  fit  fortifier  I 
la  ville  de  Saint-Denys,  comnie  fi  le  due 
d'Alen^on  avoit  eu  une  armee  prete  a 
faire  le  fiege  dc  Paiis. 
Catherine       La  frayeur  rend  ordinairement  cruel. 

crudie  &  in.  L^  rcinc  mcre,  apprenant  queThore> 
*'  *   '        frere  du  due  de  Montniorenci  ,  etc  it  ■ 

m  p'-ia?   P^^^  ^  entrer  en  France  avec  un  corpy; 
de  troupes  defline  a  frayer  le  chemin  It 
Tarmee  de  Cafimir  ,  lui  fit  dire  que  s'ii' 
avancoit  >  elle  lui  enyerroit  les  tetes  de 
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/on  frcre  &  de  Ion  beau-frerc.  ll  re-  ^'— — — y 
pondit  :  Si  la  rcintfait  ce  qudledlt^  Henri  iir, 
elk  na  rien  en  France  ou  je  ne  laijje     ^  ^75» 
des  marques  de  ma  vengeance  _,  &  il 
coiitiniia  fa  marche.  Cette  afliirance  fit 
prendre  line  refolution  contraire*,  ce 
tut  de  delivrer  les  marechaux,  &  de  fe  •* 

fervir  de  leur  mediation  ,  pour  nego-^ 
cier  avcc  le  due  d'AIen^on. 

Catherine  prit  toutes  fortes  de  me-  combat  au- 
fuies  pour  perfuader  aux  prifonniers?"'  ^^  ^^^' 
c|u'ils  etoient  redevables  de  la  Jiberte 
a  fa  feule  bienveillance  •■,  oc  apres  les 
avoir  comblcs  de  carefles ,  elle  les  mena 
en  Touraine ,  011  elle  s'aboucha  avec 
le  due  d'Alencon.  Le  fucces  du  traite 
dependoit  de  celui  des  armes.  Thore 
etoit  entre  en  France  a  la  tete  d  un 
corps  de  Reitres,  dans  le  deflein  dialler 
Joindre  les  confederes  au  -  del^  de  la 
Loire.  Guife ,  gouverneur  de  Cham- 
pagne ,  alia  au-devant  de  lui ,  Tattaqua 
pres  de  Langres ,  &  le  defit.  Il  recut 
dans  cette  adlion  une  bledure  a  la  joue, 
dont  la  marque  lui  refta  toute  fa  vie  > 
ce  qui  le  fit  rurnoramer  le  halafre.  Le 
-vif  interet  que  les  Catholiques  prirent 
a  Ton  accident  ,  montra  combien  /a 
confervation  leur  etoit  precieufe.  Il  ne 
put  pourfuivre  Ton  avantage ,  pai'ce- 
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^**''— "^"  que  le  roi  ne  lui  envoya  pas  de  fe- 
H IN R I  III.  cours.  On  eii  canclut  des-lors  que  ce 
^575*  prince  apprehend  ait  fes  fucces,  fujer 
de  murmures  pour  les  Catholiques 
zeles. 
Treve  dc  Les  chofes  reftcrent  done  a  peu  pres  I 
fcpt  mois.  indecifes,  &  les  rebelles  regardant  ceel 
cchee  comme  peu  important ,  fe  tii-t- 
rent  toujours  fermes  •,  de  maniere  que 
la  reine,  avec  tous  fes  efforts,  nc  pur 
obtenir  qu*une  treve  de  fept  mois ,  a 
commencer  du  vingt-deux  novembre ,. 
au  vingt-cinq  juin*,  encore  fut-elle 
toute  a  Tavantage  des  confederes.  Le 
roi  s'engagea  a  donner  une  grofle  fom- 
me  3  tant  pour  payer  Tarmee  de  Cafi^ 
mir ,  que  pour  f  empecher  d'entrer  en 
France  -,  de  livrer  aux  Religionnaires 
&  Gatholiques  unis  5  fixviJles*,  favoir> 
Angouleme,  Niort,  la  Charite ,  Bour- 
ges  5  Saumur  &  Mezieres  *,  de  payer  les 
garnifons  qu'on  y  mettroit  aux  ordres 
du  Prince  de  Conde  &  du  due  d'Alen- 
^on  J  &  d'entretenir  au  dernier  une 
garde  de  SuifTes ,  d  arquebufiers  &  de 
gendarmes.  Il  eft  vrai  qu  on  mit  pour 
condition  que  paix  ou  guerre ,  ces  vil- 
les  feroient  rendues  ^  Texpiration  de 
la  treve  s  mais  on  fentok  bien  que  c'e- 
toit  une  condition  jlJufoire?  debattue 

feulement 
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feulemcnt  afin  de  fauver  en  apparencc  "■■ 

Thonncur  du  roi  j  car  il  etoit  clair  que  "  e  nm  HS4 
fi  les  confederes  fe  pretoienr  h.  la  paix,     ^  575* 
ils  ftipuleroienc  pour  premier  aicicle  , 
la  confervatiou  de  ces  gages  de  leur 
furete,  8c  qu'en  cas  de  guerre  >  ils  fe 
garderoient  bien  de  les  rendre. 

Ainfi,eii  moins  de  quatorze  mois  9  Henri forc^ 
Henri  III  fe  vit  reduic  a  faire  une  ^'"^"^r,*^* 
treve  honteule  avec  les  lujets.  II  rut 
oblige  de  fouftrir  les  etendards  des  re- 
voltes  fur  les  remparts  de  Cqs  villes.  Il 
perdit  la  couronne  de  Pologne,  dont 
la  nation  aflemblee  le  priva  avec  une 
brufquerie  qui  tenoit  du  inepris.  Il 
facriha  aux  dues  de  Savoie  &  de  Lor- 
raine ,  fans  pouvoir  en  faire  des  amis , 
de  bonnes  places  &  de  grands  ter- 
ritoires  qui  avoient  coure  ,  fous  fes 
pcedecefleurs,  beaucoup  de  fang  a  la 
France.  Enfin  il  elTuya  dans  fa  propre 
cour  le  plus  fenfible  des  afFroms. 

Duguaft,  ce  favori  imperieux  qui,  Duguaft; 
fier  de  la  protedion  de  fon  maitre ,  fe  ^'JJ^^J^?"*^ 
croyoit  a  Tabri  des  revers ,  eprouva 
dans  ce  temps  ce  que  peut  une  femme 
irritee.  Marguerite ,  reine  de  Navar- 
re, fe  plaignoit  depuis  long-tcms  d'e- 
tre en  butte  a  fa  malice.  Elle  Taccufe 
dans  fes  memoires  d'avoir  voulu  ren- 

Tome  IL  N 
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:=z '  dre  fa  conduite  fufpede  a  Ton  mari ; 

Henri  III.  ^^  Juj  avoir  cnlcve  Tamitie  du  roi  Ton 
M75*     frere  *,  d'avoir  ete  caufe  qu*il  prit  con- 
tr'elle   des  refolutions  extremes.  On 
auroit  tort  de  le  juger  fur  les  accufa- 
rions  de  fon  enneitiie.  Dugunft  avoit 
des  qualites  eftimables,  entr'aiures  eel- 
le  de  ne  point  flatter  fon  maitre*,  ver- 
tu  rare  dans  un  favori.  Je  i'az  vh^  dit 
Brantome ,  y^ird  des  remontrances  an 
roi  lorfqull  lui  voyoit  faire   quelque 
chofe  de  travers^  ou  quil  royoit  dire 
de  lui,  Le  roi  le  trouvoit  ban  &  s'en 
corrigeoit ;    mais    pour    Marguerite , 
elle  le  deteftoit.  Cette  princefle ,  fans 
credit  ,  indiiierente   a  fa  mere,  me- 
prifee  de  Ton  mari ,  hai'e  du  roi ,  atta- 
qua  cc  coloflc  de  puidance  &  Fabattir. 
Elle  cherche  un  aiTaflin,  furmonte  ies 
craintes  &   fes   fcrupules  ,   dans   une 
entrevue  qu'elle  lui  menage  pendant 
la  nuit  5  aux  depens  de  fa  reputation ,  & 
fait  poignarder  Duguaft  dans  fon  lit, 
prefque  fous  les  yeux  du  roi,  qui  fe 
contente  de  le  plaindre,  &  n'ofe  le 
venger. 

Amufemens      ^     ^venemens  n'alteroient  que  foi- 

pueiiks  till  11/1 

roi.  blement  la  tranquillite  de  Henri  III, 

Journal,  dt  le  plus  facile  des  hommes  a  fe  confo- 

Jicnrijfx,    i^j.  ^Q  fgg  difgrkes.  On  a  cru  que 
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c  etoit  pour  faire  diverdon  ^  (es  cha-  T. 


grins,  qu'il  fe  iivroic  a  des  occupa- ^''^*^^*  ^^*' 
tions  &:  a  des  amufemens  fi  dilparates,  *  ^75* 
&  qui  I'afte^loient  tellement,  qu'ils  pa- 
coiiloient  alois  ia  principale  aflaire.  Le 
journal  de  fa  vie  prefente  une  infiiiit<f 
de  ces  lor  res  d'adtions,  quelquefois  ex- 
cellences en  elles-memes ,  quelquefois 
^implement  pueriles  *,  mais  prefque 
toujours  faites  k  contre- temps.  iVa/z- 
X)bjiant  toutes  les  affaires  de  la  guer^ 
re  &  de  la  rebellion  que  le  roi  avoit 
fur  Us  bras ,  il  alloit  ordinairement 
€n  cocke  avec  la  reine  fon  epoufe  ^  par 
ics  rues  &  maifons  de  Paris ,  prendre 
les  petits  chiens  qui  leur  plaifoient  j 
alloient  aujp.  par  tous  les  monajleres 
des  femmes  y  aux  environs  de  Paris ^ 
faire  pareilles  quetes  de  petits  chiens  j 
■au  grand  regret  des  dames  qui  les 
-avoienty  fe  faifoient  lire  la  grammai" 
re  &  apprendre  a  decUner, 
^  Le  meme  prince  en  Od:obre  &  No-  sts  deVo* 
"vembre ,  pendant  que  les  rebelles  fe  *^ons, 

I  •fortihoicnt  a  Tombre  de  la  treve ,  fie 
metrre  fus  par  les  Eglifes  de  Paris  j 

'■  des  Oratoires  ^  autrement  dit  les  Para- 

I  -dis  J  OIL  il  alloit  tous  les  jours  faire 
"des  aumones  6*  prieres  en  grande  de- 

\  VOtion  J  laiffant  fes  chemifes  a  grands 

N2 
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goderonsj  dont  it  eto'it  auparavant 
■Henjli  iiiji  curieux  y  pour  en  prendre  le  collet 
^575»  renverfe  aVItalienne,  II fit  faire  pro^ 
eejjion  generale  &  fiolemnelle  ^  en  Icu- 
quelle  il  fit  porter  les  faintes  reliqucs 
de  lafainte  chapelle  y  &  ^Jfifi^  iout  du 
long  y  difant  fon  chapelet  en  grandc 
devotion.  Par  ordre  de  fa  majeile ,  la 
■ville  &  la  cour  y  aflifterent ,  hormis 
les  dames  que  le  rol  ne  voulut  quelles 
s'y  trouvajfenty  difant  qu'il  ny  avoit 
devotion  oh  elks  etoient, 

C'eft  encore  un  probleme  de  favoir 
il  Henri  vaquoit  a  ces  exercices  de  re- 
ligion par  hypocrifie ,  par  amour  du 
fpedtacle,  ou  par  veritable  devotion. 
11  feroit  trop  dur  de  taxer  d'hypocrifie 
un  homme  qui  ne  Tut  jamais  prendre 
fur  lui-meme  de  cacher  fes  vices  j 
mais  on  peut  lui  foupconner  de  Fo- 
ftentation,  quandil  affiitoit  aces  cere?- 
monies  avec  un  air  de  parade  &  de 
vaine  complaifance*,  le  taxer  de  \h.^'' 
rete ,  quand  apres  il  etoit  le  premier 
a  rire  des  boufonneries  qui  echap^ 
poient  a  fes  jeunes  mignons,  fous  le 
fac  de  penirens;  enfin  lui  reprocher 
de  Tinconfiiquence  5  quand  non  con- 
tent de  dire  fon  chapelet  de  tetes  de 
mort  le  long  des  rues ,  il  le  marmotoii 
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au  bal  &  dans  des  parties  de  debau-  - 


Chc,  &  quand  il  Tappeloit  en  plaifan-  Hbnkiiii.. 
tant  le  fouct  de  fes  grandes  haquenees.     M75* 
Peiit-etre  aulli  qu'ayant   ete  mal  ele- 
^e,  il  fe  perfiiada  que  la  religion  ne 
confiftoit  que  dans  ces  dehors ,  qui  n'en 
doivent  jamais   etre  que  racceflbire.     Hoftiiircs 
Pendant   que  la  treve   fe   publioit  pendam  la 
d'un  cote,  elle  fe  rompoit  de  Tautre.  ^^^^^' 
Si  les  chefs  fufpendoient  les  hoftilites , 
les  inferieurs  fe  croyoient  permife  une 
petite  guerre  qui  ne  deplaifoit  pas  aux 
princes,  parce  qu'elle  tenoit  les  trou- 
pes  en  haleine.    Les  gouverneurs  dc 
Bourges  &  d'Angouleme  j  villes  accor- 
dees  aux  confederes  par  le  traite ,  ne 
voulurent  point   les  ceder.  La    cour 
feignit  d'en  etre  f^chee ,  &  donna  en 
cchange  aux  Reformes^  Cognac  &  faint- 
Jean  d'Angeli.  On  ne  parla  pas  fcule- 
nient  de  livrer  Mezieres ,  felon  les  con- 
ventions. 11  auroit  ete  en  effet  bien  im-   * 
prudent  de  leur  abandonner  une  ville 
fituee  fur  la  frontiere   du  royaume^ 
qui  auroit  fervi  d'appui  aux  Allemans 
qu'on    auroit    voulu    introduire     en 
France.  Le  roi  levoit  aufli  des  trou- 
pes  etrangeres  •,  fujet  de  plaintes  pour 
les  confederes,  qui  avoient  Tinjuftice 
de  crier  a  la  trahifon ,  pendant  qu'ils 


150  LEfpru  de  la  Ligue. 
*  ne   gardoient    pas    meme    les    bien* 


Henri  Hi.  f^anceS. 

Ji^LT*         Comme  fi  les  hommes  n'eiiffent  pas 

IJe  Tnoit,        ,   .    t         >  A     J  •         J      P  V 

iiy.  zxij,  mcrite  quon  mil  du  moins  de  lart  a 
Daviia  les  tromper  ,  le  due  d'Alencon  ecrivif' 
hardimcnt  au  parlenient,  quune  ar^ 
mee  etrangere  alloit  entrer  en  Fran-^ 
ce  5  qu'il  en  etoit  fache,  mais  qu'il 
comptoir  ne  s'en  fervir  que  contr© 
les  ennemis  de  TEtat.  ll  prioit  en  con-, 
iequence  les  niagiftracs  a  interpofer  au* 
pres  de  Ton  frere  leurs  bons  offices « 
pour  lui  faire  connoitre  la  juftice  de  ft 
caufe.  Le  due  eeoutoit  en  meme  temps 
les  proportions  avaneees  par  la  reine  > 
tendantes  ^  une  paix  generale.  li  en-« 
voyoit,  de  concert  a  vee  elle>  des  cou» 
riers  charges  de  retarder  la  marche  dc 
Cafimir  ,  &  fous  main  il  le  preflbit 
d'avancer. 
L*arm^e         Ces  inftances  fecrettes  eurent  leur 

e'uangere  en-  effet.  Cafimir  &  Conde  entrerent  en 
Champagne  en  Fevner ,  traverserent  la 
Bourgogne,  pafserenr  la  Loire  &:  TAl- 
lier  5  &  fe  joignirent  dans  le  Bourbon- 
nois,  le  premier  jour  de  Mars,  au  due 
d'Alen^on,  qui  fut  declare  generalif. 
/ime.  Ses  forces  reunies  fe  trouvcrent 
monter  ^  trente  mille  hommes  SuiA* 
fes  a     Allemans    &    Francois.     Elles" 
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dvoient  ete  cotoyees  dans  kur  mar-  „.      .  — .^ 
che   par   une  ar mee  royale ,   fous  le  ^^  ^  ^^  ^  ^  ^^' 
eommandement  du  due  de  Mayenne  ,     M  7   • 
frere  cadet  du  due  de  Guife ',  mais  il 
fie  jugea  pas  ii  propos  de  les  attaquer , 
foit  qu'ilne  fut  pas  aflfcz  fort,  ou  qu'i| 
n'eiit  pas  des  ordres  aflez  precis  de  la 
cour ,  dont   les  deliberations  etoieric 
toujours  traverfees  par  de  nouveaux 
cvenemens. 

Henri,  roi  de  Navarre,  vivoit  ^^^\^y^rl^^ {^ 
niilieu  des  troubles  en  homme  indifte-  fauvc  de  u 
rent.  D'Aubigne  pretend   qu'il  faifoit  *^°/o„^„^/ 
le  perfonnage  de  Brutus  a  la  cour  de  de  Henri  iff, 
Tarquin,   cachant  fous  une  indolence  f^'^"r'f"' * 
politique,  lactivue  &  les  autres  ver- 77^. 
tus  heroiques  qui  le  rendirent  depuis  ^^.^'^'"/^ 
ks  deuces  de  la  France ,  cc  la  terreur    De  Bouu 
de  fes  enuemis.  Mais  il  eft  plus  vrai-  p^s-  ^74- 
femblable  que  Henri ,  alors  Sge  feule-  uy,  i^p,  8s\ 
ment  de  vingt-deux  ans>  etoit  enchaine    Amirauit, 
par  les  plaifirs.  Loin  d*envier  le  role  ^'m^^.  de 
brillant  qu'alloit  Jouer  leduc  d'Alencon  Marguerite. 

1   -1  .  I  y  De    Mor- 

quand  a  quitta  la  eour  pour  paroitre  nai. 
^  la  tete  des  confederes,  leroi  deNa-     Matthim 
varre  ne  vit  dans  cet  evenenient  qu\in  ^^J^^^^'  ^' 
rival  de  moins  aupres  de  Madame  de 
Sauve ,  ieur  commune  maitrefle ,  dont 
la  reine  fe  fervoit  pour  le  retenir. 
Mais  le  remede  vint  d'oii  venoii;  le 

N4 


1  y  2.  L'Efprit  de  la  Ligue. 
-  mal.  Celle  meme  qui  le  captivoit  \m 

Hen  r  I.  III.  r  x  j        i  /      .  /*  .  j 

.  fit  connoirre  qu  on  le  mepriioir,  qii  on 
"  ne  1  avoit  employe  dans  aucune  occa- 
fion  malgre  les  oft'res  *,  que  le  com- 
mandement  des  armees  etoit  donns  \ 
d'autres  qui  ne  le  valoient  pas ,  &  que 
pendant  qu'il  croupillbit  dans  une  molle 
oifivete ,  le  due  d'Alencon  alloit  ou 
fe  couvrir  de  lauriers  >  ou ,  s*il  vou- 
loit  fe  preter  a  la  paix  ,  obtenir  la 
Lieutenance  generale  du  royaume.  Ces 
difcours  emurent  le  roi  de  Navarre  j 
fon  courage  fe  reveilla  ,  mais  la  pru- 
dence lui  fervit  de  guide.  Il  accou- 
tjjma  de  longue  main  fes  furveillans  \ 
ne  point  s'inquieter  des  abfences  qu'il 
faifoit  de  temps  en  temps ,  fous  pre- 
texte  de  chade ,  &  a  la  premiere  oc- 
cafion  favorable  il  fe  fauva  de  la  cour  en 
Fevrier, 

Ce  n'eft ,  pour  ainfi  dire  >  que  de  ce 
moment  que  commence  la  vie  du 
grand  Henri.  II  alia  dabord,  d*une 
traite ,  a  vingt  lieues  de  Paris ,  oii  il 
rallembia  quelques  amis  qui  avoient  le 
mot  5  &  fe  rctira  avec  eux  ^  grandes 
journees  dans  fon  gouvernement  de 
Guienne.  Sans  doute  la  crainre  de 
n'etre  qu'en  fecond ,  Tempecha  de 
joindre  Tarmee  des  confedercsj  que 
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le   due   d'Anjou    commandoit  s  mais  fir^^^iS 
i\  envoya  des  deputes  ^  un  grand  con-  HtNar  iii> 
feil  qu'ils  tinrent  a  Moulins  ,  dont  le     ^^7»' 
reiultar  fut  une  longue  requete  au  roi. 
Elle  contenoit  en  detail  les  demandcs 
des  interelles. 

Si  le  roi  les  eut  accordees ,  e'en  etoit     Pret(tntiotis 
fait  de  la  Religion  Catholique ,  &  de  °"^^<;7,  ,  ^" 
a  couronne.  Outre  les  anciennes  con- 
cefllons,    telle  que  la  libertc  de  con- 
fcience  &  des  places  de  furere  ,  les  re- 
formes  demandoient    le   partage    de 
toutes  les  eglifes  &  des  dimes  entre 
le  clerge  Romain  &  kurs  miniftres  *, 
qu'on  augmentat  Fapanage  de  Mon- 
ueur,  avec  des  claufes  qui  Tauroient 
rendu  une  vraie  Toaverainete  dans  le 
royaume  •,  entre  autres ,  qu'on  lui  don- 
nat  une  garde  tou jours  fubfiftante  de 
fix  cents  hommes  de  cavalerie ,  &  trois 
jnille  d'infanterie ,  entretenue  aux  de- 
pens  du  roi.  Chacun  fit  enfiiite  fes  pro- 
portions en  particulier.  Le  prince  de 
Conde  exigeoit  la  jouiflance  du  gou- 
vernement  de  Picardie  5  dont  il  n'avoit 
eu  jufques-la  que  le  titre ,  aufli-bien  que 
la  difpofition  abfolue  de  Boulogne  fiir 
mer.  Le  roi  de  Navarre  vouloit  une 
autorite  prefqu'independante  dans  fon 
gouvernement  de  Guyenne  ,  la  Ibuve- 
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Wenki  iii.jgg  payemens  des  anciennes  penfions 
^  57^«  accordecs  a  fa  famille ,  de  la  dot  de  fa 
femme ,  &  des  arrerages.  Ceux  qui  ne 
purent  faire  entrer  leurs  pretentions 
dans  la  requcte  generalc,  eurent  foin 
d*en  charger  les  deputes  qu'on  envoya  ^ 
la  cour.  11  eft  clair  que ,  fi  ces  articles  euf- 
fent  paffe ,  ilfe  feroit  etabli  dans  routes 
les  parties  de  la  France  une  multitude  de 
petites  republiques,qui>  ayant  le  me- 
me  interet ,  fe  feroient  reunies  au  pre- 
mier fignai  centre  Tautorite  legitime, 
itareinefait     La  reine  mere  para  habilement  ce 

la  paix.  coup.  Comme  le  clue  d'Alen^on  mar- 
quoit  un  vif  attach ement  a  la  reine 
de  Navarre ,  fa  foeur ,  a  qui  le  roi  avoir 
donne  des  gardes  apres  la  fuite  de  fon 
mari ,  fa  mere  la  tira  de  prifon ,  &  la 
mena  avec  elle  au  camp  de  foji  fils, 
efcortee  de  plufieurs  autres  dames » 
qu'on  appeloit  efcadron  volant. 

On  remarqua  que  la  vue  de  cette 
troupe  fit  chanceler  le  due.  Rien  ne 
parut  dur  a  Catherine  pour  retirer  Ion 
nls  des  mains  des  meconrens.  Elle  au- 
gmenta  fon  apanage  de  trois  provin-* 
ces,  la  Touraine ,  le  Berri  &  1  Anjou. 
On  lui  donna  tous  les  droits  honori- 
fiques  •,  la  di/pofition  du  civil  &  du  mi- 


Livre  quatriime,       1 5  5- 
litaire*,  la    nomination   aiix  benefices  -^ 

confiftoriaux ,  &  une  pen/ion  de  cent  HekkiIH, 
miile  ecus  d'or.  De  ce  moment  leduc     ^57^» 
d'Alen9on  prit  le  titre  de  due  d'An- 
jou. 

Quand  le  prince  fut  content ,  il  s'i- 
magina ,  felon  la  eoutume  des  grands , 
que  tou$  les  autres  devoient  I'etre , 
de  forte  que  chacun  fut  reduit  \  tirer 
ce  qu'il  put  :  le  prince  de  Conde  jdes 
efperances  pour  Ton  gouvernement  de 
Picardie  •,  Cafimir ,  Tattente  d*une  belle 
\  tcrre  en  France ,  &  de  la  folde  due  h, 
fes  troupes ,  ^  qui  on  ne  donna  comp- 
tant  qu'une  fomme  tres-modique,  en 
comparaifon  de  la  dette  totale.  Les  au- 
tres  cedercnt ,  fans  conditions  meilleu- 
ces  ni  pires  qu'auparavant.  Il  y  eut  feu* 
lement  un  edit  qui  etendoit  un  peu 
les  privileges  des  reformes ,  &  qui  re-^ 
habilitoitla  memoir e  de  TAmiral ,  de  la 
Mole,  &  de  Coconas.  Le  refte  fut 
renvoye  ^  raffemblee  des  Etats ,  que  le 
roi  indiqua  a  Biois  pour  la  mi-No- 
vembre.  En  attendant ,  le  due  d'An- 
jou  alia  dans  fon  appanage ,  jouir  de  fa 
nouvelle  domination.  Le  roi  de  Na- 
varre le  cantonna  en  Guienne  ,  *  le 
prince  de  Conde  >  dans  les  environs 
de  la  Rochclle ,  &  Caiuiiir  retourna 


'!■ 
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"*—  fur  la  fronticre  de  Champagne  j  Sit-^ 
Henri  III.  tendtc  Ics  millions  qui  lui^oient  pro- 

M76.     niis. 
comm  !f^  n'^'*      ^^^^  comme  il  ne  fe  tr^uva  rien 

a  etrc  appde's  danS    IcS     CoSfCS,  Ic    roi   VOdlut  fouil^ 

mignons.       /^^  ^^y.  louffes  des  boutgeo'is  de  Pa^ 

icHenriiil  ^^^ '  ^^  ^'^^^^^^^  n'etoir  pas  favorable; 
'  L'annee  precedcnte  le  roi  ayant  vou- 
lu  emprunter,  on  lui  avoit  repondu 
par  des  remontrances  *,  cetre  annee  on- 
ajoura  des  pafquinades.  ( *  )  On  mur- 
muroit  hautement  de  voir  le  roi  en^ 
toure  de  jeunes  gens,  auxquels  il  pro- 
diguoit  i'argcnt  des  peuples.  Ses  prin* 
cipaux  favoris  etoient  Caylus,  Maugi* 
ron  ,  LivarotjSaiiTt-Mefgrin,  Joyeule, 
Nogaret,  la  Valette.  La  plupart  fu* 
rent  introduits  a  la  cour  par  Rene  de 
Villequier  ,  qui  y  faifoit  le  perfonnage 
meprifable  d  artifan  de  plainr.  La  main 
qui  le  prefentoit   rendit  leurs  moeurs 


(*)  On  afficha  ccUe-ci  au  Louvre  :  Henri  par  la 
grace  de  fa  mere  ^  inutile  roi  de  France  &  de  Po- 
logne  ,  imaginaire  Concierge  du  Louvre  ,  Marguil- 
lier  de  $.  Germain  VAuxerrois ,  Sdteleur  des 
eglifes  de  Paris  j  Gendre  de  Colas,  Gaudronneur 
des  collets  de  fa  femme  ,  &  Frifeur  de  fes  cheveux  , 
Mercier  du  palais  ,  Vijiteur  d'ejluves ,  Gardien 
des  quatre  mendians ,  Fere  confcript  des  blanc 
hattus ,   (f  Protecieur  des  Capuchins, 
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/ufpe<5tcs.    lis   commencerent  alors   ^  ~  7 

ctre  appeles  Mignons,  Lpur  air  ette-  le-j^ 
mine  donna  lieu  a  des  imputations 
odicufes ,  que  la  conduite  du  roi  ne 
demencoitpas  afTez.  li  enrefultaa  le* 
gard  dc  ce  prince  un  mepris  general , 
qui  peut-etre,  plus  qiie  toutlercile,  ac- 
crcdita  la  fameufe  iadion  connue  fous 
/e  nom  de  la  Ligue, 


L  I  V  R  E     V. 

Ieux  qui   lifent  ThiRoire ,  ne  font  ,  s^nf"^^^'^^ 
pas  iurpris  d  y  trouver  des  revolutions 

^      /    '   ^  1  >  .J  De  Thou. 

operees  par  des  conquerans  rapides^  ^-^^  zxim 
amies  de  droits  legitimes  ou  apparens  >      DavUa , 
jdes  revolutions  occafionneesparle  me-  ''^''^^-^s 
contentement  des  grands  &  du  peuple, 
attaquesdansleurs  biens  &  leurs  privi- 
leges ,  ou  enfin  caulees  par  le  zele  d'une 
religion  ancienne  a  foutenir ,  ou  dun 
dogme  nouveau  a  etablir.  Ces  evene?* 
mens  font  ordinaires ,  8c  il  n  y  a  guere 
.<f  Etar  qui  n'en  fournifle  des  exemples* 
Ce  que  la  ligue  prelente  de  (ingu- 
lier  5  c'ett  d'abord  le  fouievement  pref- 
que  general  des  Catholiques,  contre 
un  roi  tres-catholique  8c  toujours  re- 
connu  pour  telj  malgre  les  fuggeflions 


ijS  VEfpritdclaL'igue. 
employees  pour  faire  fufpeder  fa  foi :  \ 
HsNRi  III.  ^i^fuite  les  pretentions  hardies  decette 
^^        JLigue  audacieufe,  meme  dans  la  foi- 
blefle  de  fes  commencemens  \  fa  mar- 
che  tou jours  ferine  &:  umforme ,  mal- 
gre  la  connoiflance  qu  on  avoir  de  fes 
fecrets ,  malgre  les  mefures  prifes  pour 
l*arrerer  :  le  bur  du  complot ,  qui  etoit 
de  mettre  fur  le  trone  un  Etranger , 
fans  titre  meme  colore  \  \<t%  fucces  ef- 
frayans  dc    cette  Ligue,   \.  la   verite 
punis  dans  le  chef  >  mais  fi  bien  con- 
certes,  que  de  fon  fang  repandu  na- 
quirent  de  nouveaux  monftres  •,  le  fa- 
natifme  qui  poignarde  les  rois*,  I'anar- 
chie  qui  defole  les  empires  ,  la  tyran- 
nie  du    peuple  brutale   &   in/blente » 
plus  redoutable  que  celle  des  grands  \ 
'    enfin  tous  les  fieaux  que  Dieu  envoie 
aux  hommes  dans  fa  cole  re  *,  fleaux  qui 
dcfoierent  la  France  jufqu'au  moment 
ou  le  Tout-puidant ,  touche  de  nos 
maux  ,  couronna  les  efforts  du  grand  \\ 
Henri  vainqueur  &  pacificateur  de  fon 
royaume. 
Sonoriginc      li  ne  faut   pas   s'imaginer  que  \t% 
^^"iivm     dt  ^"i^^s  concurent  tout-a-coup  le  pro- 
Montiuci  /.  jet  de  s'aiTeoir  fur  le  trone,  Leur  am- 
yj.]^.  ^jo.  bition  eut  fes  ages.  On  pretend  que 
le   cardinal  de  Lorraine  concerta  1^ 
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Lgiic  apres  la  bataille  dc  Dreiix ,  dans  5 


le  concile  dc  Trcnte*,  mais  s'il  iniagi-  Henjh  hi. 
«a  quelque  chofe ,  ce  ne  fut  tout  au     ^57^. 
plus  que  le  delTein  de  lier  le  fort  dc 
4a   maifon  a  la  religion  Catholique, 
<iont  les  zeles  regardoient  fon   frere 
comme  leur  foutien.  Peut-etre  poufla- 
t-il  fes  idees  politiques  jufqu'au  pro-       jR^^r.  ^g 
jet  de  fortifier  cetre  liaifon  par  lac-  chofes  mem^ 
ceflion  des   autres  puillances  catholi-  p.  5-^^.  * 
ques ,  comme  le  pape  &  le  roi  d'Ef^    /^^^.  ^^* 
pagne.  Il  fe  forma  a  la  verite  en  1563,  '"^••^*  ^  • 
dans  les  provinces,  &  meme  ^  la  cour , 
de  petites  ligues    particulieres  que  le 
gouvernement   reprima  :  c'etoit  deja 
J'ouvrage  de  Tinquietude  des  Carho- 
liques,  qui  voyant  les  Calviniftes  reu^ 
nis  alarmer  le  confeil  du  roi>  lui  ar- 
racher  des  graces,   s'unirent  audi  de 
Icur   cote,  pour  former   un   contre- 
poids  5  &  empecher  que  ces  graces  ne 
devinflent  prejudiciables  a  leur  reli- 
gion •,  mais  ces  petites  ligues   eparfes 
&  ifolees ,  n*avoient  point  de  centre 
commun.  Ce  ne  fut  qu'en  cette  annee  " 

1576,  qu'on  commen^a  ^  parler  d'e- 
tre un  chef  5  capable  de  foutenir  Tan- 
cienne  religion  ,  independamment  du 
roi ,  regarde  comme  trop  foible.  Il  eft 
poffible  que  des  lots  Henri  de  Lor- 
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y— — —  raine ,  due  de  Guife  ,  chef  defigne »  .j 
Henki  III.  n'aic  plus  mis  de  bornes  a  fes  voeux. 
^570.     Qq  feroit  pourtant  le  croire  un  peu 
chimerique,  que  de  lui  fuppofer  des 
pretentions  a  la   couronne    bien   de- 
veloppees  avant  la  mort  du  due  d'Au* 
jou. 
Son  chef.        Guife  ,  fils  du  due  afTadine  devant 
Mem    j^  Orleans  5    n'avoit   pas    dix-neuf  ans 
Marguirite.  quand  il  attira  fur  lui  les  yeux  de  tou- 
rrX^^    /^  te  la  France ,  par  fa  belie  defenfe  dans 
II.  p.  j^o .  Poitiers ,  que  1  amiral  alliegeoit,  Ne  ne- 

gligeant  aucune  occafion  de  frappet  I 

ies    Religionaires  ,    couvert   de    leur 

fang  a  la  iaint-Barthelemi ,    prodigue 

du  lien  k  la  tete  de  Tarmee  qui  battit 

Ies  Allemans  pres  de.Langres,  il  blama 

toujours  les  menagemens   de  la  cour,  | 

pour  les  Calviniftes  :  par-la  il  gagna 

iouveraineiTient    le  coeur   des  Catho- 

liques.  Les  murmures  des  plus  ze!es, 

k  la  nouvelle  de  la  dcrniere  paix  ,  lui 

marquerent,  pour  ainfi  dire^fon  role. 

Il    avoir  autrefois  afpire    au   manage 

de    Marguerite    de    Valois  ,    depuis 

reine  de  Navarre*,  mais  Tindignation 

de  Charles  IX,  outre  de  fon  audace, 

le   for^a  d'y  renoncer.  Henri  III  Tai- 

moit  dans  ce  temps  *,    il  rembraflbit 

un  jour ,  &  regardant  tendrement  fa 

fceur: 
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fcur  :  Pliit  a  Dieuj,  lui  d'iiA\,  que 
yous  fiijjici  mon  fr'erc  I  Au  retour  "^^^J^^^^"- 
de  Pologne  le  m«me  prince  iie  lui  ^ '7  • 
montra  plus  que  de  indifference. 
Guile  trouva  la  mcme  froideur  dans  le 
due  d'Anjou  &  le  roi  de  Navarre ,  dent 
il  rechercha  inutilement  les  bonnes 
graces.  Sapercevant  done  qu'il  n'a- 
voir  rien  a  efperer  ^  la  cour,  oil  Ton 
afted:oit  de  lui  donner  routes  fortes 
de  degoilts,  il  fe  livra  a  la  faveur 
populaire  ,  qui  travailloit  fourdement 
pour  lui. 

Il  fe  trouve  toujours  dans  les  fac-  sa  nalffance* 
lions  des  gens  ardens  ,  qui  font  leur 
interetde  celui  des  chefs,  &  qui  pouf- 
fent  fouvent  plus  loin  que  ceux-ci n*ef- 
pereroient, les moyens imagines  par  les 
Ipeculatifs.    Des  bourgeois  de   Paris , 
niarchands  5  gens  de  palais,  &  autreSj 
non  contens  de  s'entretcnir  entr'eux  p 
par  occaiion  ,  de  TEtat   &  de  la  Re- 
ligion ,  en  vinrent  jufqu'a  tenir  des  af- 
femblees  clandeftines,  dans  lefquelles 
ils  traitoient  la  matiere  expres.   Com- 
me  ils  avoient  deja  vu  les  Calviniftes 
s'engager  par  des  fermens  &  des  fouf- 
criptions  de  formulaires  a  la  defenfe  de 
la  caufe  commune ,  ils  crurent  ne  pou- 
voir  mieux  faire  dans  la  circonftancej^ 

Tome  11,  O 
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que   de  fuivre  cet  exemple.  On  ne 
Hbnri  iii^  pg^j  adurer  li  cette  manie  daffocia- 
^^76.     tions  commenca  par    Paris,    ou   par 
les  provinces.  Ua6le    le   plus  ancien 
qui  nous  en  refte?   &  le  feul  entier, 
eft   de  Picardie.  Le    feigneur   d'Hu- 
mieres,  qui  y  commandoit,  avoir  une 
querelle  perfonnelle  avec  le  prince  de 
Conde.  Craignant  de  voir  romber  fa 
puifiance  ,   fi    le  prince  ,   felon  une 
ciaufe  exprefle    de  la  derniere  paix , 
ctoit  mis  en  poflellion   de  /on  gou* 
vernement,  dT-Iumicres  tacha  de  lui 
fufciter  des  obftacles,  &  n*en  rrouva 
pas  de  meilleur  5  que  de  forcer  la  no- 
bleile ,  par  un  engagemenr  folemnel , 
a  ne  rien  fouffrir  qui  put  prejudicier 
au   bien   de  la  religion  Romaine.  Il 
dreffa   une  formule  de   ferment  qu'ii 
prefenta  aux  gentilshommes  de  la  pro- 
vince, prefque  tons  auili  Catholiques 
,^  qu'attaches  a  leur  commandant.  lis  fi- 

gnerent  cetre  confederation  ,  &:  en  peu 
de  temps  la  Picardie  entiere ,  villes  & 
campagne  ,  ie  trouva  engagee  dans  la 
Ligue. 

Condition      Le  preambule  du  formulaire ,  &  le 
«  la  Ligue.  1  ^i  cr  •      >  r 

,-,  but  qu  on  paroiiloit  sy  propoier,  ne 

Man    de        ^,^^       .      K  ^     \     ^  \t 

Marguerite  ^  prclentoit  neu  que  de  iouabie  au  pre- 
Hmt  L         jiiier  coup  d'oeil.   Om  s'engageoit  pai 


Livre  cinquihne,       1^5 
'ferment  ^  perfeverer  Jufqu'^  la  more  ^^ 


dans  la  fainte  union  iormee  au  nom  Hinm  hu 
de  la  fainte  Trinirc ,  pour  la  defenfe      M7^- 
de  la  religion  Catholique ,  du  roi  Hen-     Dupidx 
ri  III  ,   &  des  prerogatives   dont  le  'o'"-  ^^^* 
royaume  jouiiioit    lous  Clovis  *,  pre*  ^      ' 
micre  infinuation  qui   rendoit  les   li- 
gueurs  maitres  d'etendre  leurs  vues  k 
desobjers  abfolumentetrangersa  la  re* 
ligion  •,  mais  le  poilon  le  plus  fubtil  etoit 
cache  dans  les  loix  de  raffociation,  con- 
^ues  eji  ces  rermes   :     ^  Nous  nous 
»  obligeons  a  employer  nos  biens  & 
»  nos  vies  5  pour  le  fucces  de  la  fainte 
3>  union ,  Sc  a  pourfuivre  jufqu'a  la  mort 
»  ceux  qui  voudront  y  mettre  obftacie. 
»  Tons  ceux  qui  figneront  feront  fous 
*  la  fauve-garde  de  Tunion  *,  &  en  cas 
»>  qu'ils  foient  attaques ,  recherchcs  ou 
90  moleftes ,  nous  prendrons  leur  de- 
al'fenfe,m^me  par  la  voie  des  armes  > 
o>  contre  'quelque  perfonnc  que  ce  Jo'iU^ 
05  Si  quelques-uns,apres  avoir  fait  le  fer^ 
w>  ment ,  viennent  ^  y  renoncer ,  ils  fe- 
95  ront  rraites  comme  rebelles  &  re- 
f>  fradtaires  \  la  volonte  de  Dicu ,  fans 
^  que  ceux  qui  auroient  aide   ^  cette 
3>  vengeance  pulTent  jamais  en  etre  in^ 
35quietes.  On  elira  au  plutot  unchef^ 
^u  qui  tons  Us  confid^res  Jeront  obli-* 
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y>\ges  d'obezry  &  ceux  qui  refuferont 


Henki  III.  yijeront  punis  felon  fa  volonte\  Nous 
^'>7^*     3>ferons  tous  iios  efforts,  pourprocu-, 
»  rer  a  la  fainte  union  des  parti  fans  >des^ 
o^armes,  &  tous  les  feeours  neceflai- 
wres,  chacun  felon  nos  forces.  Ceux 
y>  qui  refuferont  de  s'y  pindre  ^yferont, 
» traites  en  ennemis  j  &  pourfuivis  les 
vi  armes  a  la  main,  Le  chef  feul  deci^ 
"Si  dera   les  conteftations  qui  pour oieni 
yifurvenir  entre  les  confederes  j   &  ils 
»  ne  pouront  recourir  aux  magijirats 
30  ordinaircs   que  par  fa  permifjlon,  aa:  I 
A'm(\  ils  tranfportoient  route  la  puit 
fance  royale  fur  ce  chef  futur,  qu'oa 
fentoit  bien  devoir  etre  autre  c^ue  le 
roK  c, 

Scs  piogrcs.      Henri  ne  fut  cette  entreprife  contre 
fon  autorite ,  que  lorfqu'il  y  avoir  deja 
fceaueoup  de  gentilshommes ,  d'eccle^ 
liaftiques ,  de  boas  bourgeois  5-de  ge»5 
de    Palais  ,    des  villes   con/iderables 
&:  des  provinces  entieres  affides  a  k 
3igue.  Quant  au  plan  fecret  &  aux  ref- 
forts  qu'on  devoit   faire  jouer  5  il  \ts 
apprit  du  moins  a(Iez  a  temps  pour  y   j 
pourvoir>  s'il  avoit  fu  prendre  une  re-   1 
iolution  &  la  fuivre.  Ces  lumieres  lui 
vinrent  de  fon  ambailadeur  en  Eipa- 
gne,  ou  les  ligues  entretenoient  de^s 
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agens  caches.  Elles  lui  vinrent  aufli  ^""^"^"^ 
par  le  canal  des  Calviniiles ,  qui  fur-  ^^J^  \ 
prirent  &:  firent  pafler  au  roi  les  pa-  ^ 
piers  d'un  avocat  nomme  David,  de- 
pute a  Rome  par  le  parti ,  &  inftruit 
de  tous  les  myfteres.  Quelques  au- 
teurs  pretendent  que  ces  papiers  fu- 
rent  fuppofes  par  les  ennemis  du  due 
de  Guiles  mais  il  feroit  bien  eton- 
iiant  qu*ils  eullent  (i  bien  devine  & 
cxpofe  d'avance ,  a  tres-peu  de  chaii- 
gement  pres,  ce  qui  fut  fucceffive^ 
inent  rente  pai  les  Ligueurs.  Au  refte  , 
que  ces  memoires  foient  reels  ou  fup- 
pofes 5  comme  ils  dcveloppent  exacle- 
ment  le  plan  de  Tintrigue ,  nous  en 
donnerons  ici  la  fubftance. 

On  commencoit  par  Teloge  deSj^j^^*" '^^^ 
Guifes,'  qu'on  difoit  iflus  de  Charle- 
magne, "&  on  continuoitainfi  :  «  De- 
»  puis  qu'au  prejudice  des  defcendans 
i»  de  cet  empercur  ,  les  enfans  de  Hu- 
9  gues  Caper  ont  envahi  le  trone ,  U 
y>  malediction  de  Dieu  a  eclare  fur 
y>  ces  ufurpateurs.  Les  uns  onr  ere  pri- 
»  ves  de  fens ,  d  aurres  de  la  liberte  , 
»  ou  ont  etc  frappes  des  foudres  de 
3^  TEglile.  La  pJupart,  fans  fante  ^ 
3>  fans  force  ,  font  morts  a  la  fleur  de 
» leur  age ,  ae  billant  point  de  fuccef-r 
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S  »  feur.  Le  royaume ,  fous  ces  regnes 


Henri  III.  3^iYi3i[^guj.gux  ,  eft  dcvciiu  la  proie 
^570.  33cles  Heretiques ,  tels  que  les  Albi- 
3>  geois  &  les  pauvres  de  Lyon.  La 
» derniere  paix  (\  avantageure  au5C 
3>  Calviniftes  >  vaaufli  les  etablirfalide- 
»ment  en  France,  (1  on  ne  profite  de 
»cette  occafion  meme  pour  rendre 
» le  fceptre  de  Charlemagne  a  fa  poA 
»  terite. 

»  Les  Catholiques  unis ,  dans  Tin- 
attention  de  foutenirla  foi,  font  done 
'  5>  convenus  de  ce  qui  fuit  :  fa  voir  , 
»  qu'en  chaire  &  au  confeflional ,  ceux 
»  du  Clerge  s'eleveront  contre  les  pri- 
3^  vileges  accordes  aux  fe6taires  •,  & 
0^  exciter  ont  le  peuple  a  empeche#  1 
»  qu'ils  n'en  jouilTent.  Si  le  roi  mar- 
»  que  de  Tapprehenfion  que  Tinfrac- 
» tion  de  la  paix  en  cet  article  eilen- 
» tiel ,  ne  le  replonge  dans  de  nou- 
a>veaux  troubles,  on  Tengagera  a  re- 
» jeter  tour  Todieux  de  cetre  affaire 
» lur  le  due  de  Guife.  Le  danger  au- 
V*  quel  ce  prince  s'expofera  en  fe  de- 
30  vouant  ainli  a  to\ite  la  haine  des  Re- 
» ligionnaires ,  le  rendra  plus  cher  aux 
» Caiholiques.  Son  audace  enhardira 
» les  timides  a  figner  la  Ligue ,  & 
»grofIira  le  parti,   Tous  les  confede- 
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5>  r^s  jureront  de  le  reconnoitre  pour  ; 


>5chef  :  les  cures  des  villes  &  descam-  henm  lu^ 

wpagnes,  tiendront   un  role  de  ceux     ^57^» 

s>  qui  four  en   etat  de  porter   les  ar- 

•»  mes.   lis  leur  diront  en  confeilion  cc 

35  qu'ils  auront  a  faire ,  comme  ilsrau-» 

r>  ront  appris  des  fuperieurs  ecclefiaf- 

»  tiques,  qui  recevront  eux-memes  les 

» in(l:rud:ions  du  due  de  Guife  *,  &  ce- 

»  lui-ci  enverra  fecrettement  des  offi- 

»  ciers ,  pour  former  les  nouveaux  en^ 

»  roles. 

»  Les  Religionnaires  onr  demande 
»  eux  -  memes  rallemblee  des  Etats  : 
»iis  feront  convoques  a  Blois,  ville 
» toute  ouverte.  Le  chef  du  parti  au- 
» ra  attention  de  faire  elire  dans  les 
» provinces  5  di^%  deputes  inviolable- 
»  ment  attaches  \  Tancienne  religion 
y>  &:  au  fouverain  pontile.  En  meme 
qo  temps  des  capitainesdifperfesdans  le 

•  royaume,  ieveront  un  certain  nom- 
»  bre  de  foldats  determines  3  qui  pro- 
» mettront  par  ferment  de  faire  en 
»  temps  &  lieu  ce  qu'on  leur  comman- 
»  dera.  Il  fau  ira  aufli  engager  ,  par  des 
s>  infinuations  douces ,  le  due  d'An^ 
3?  jou ,  le  roi  de  Navarre ,  le  prince  de 
3>  Conde ,  &  tout  ce  qu'il  y  a  de  fei- 

•  gneurs    fufpe^ls,    a    fe    rendrc  aux 
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*— — ■  30  Etats  avec  ie   roi.    Pour  le  due  de> 
H»NRi  III.  3>Guire,  il  ne  s'y  trouveia  pas,  afin 
^576.     3)  d'eloigner  les  foupcons ,  &  audi  afin 
9>  d'etre  plus  en  etat  de  donner  fes  or- 
» dres  loin  de    la  cour  qui  Teclaire- 
»  roir. 

»  Si  quelqu  un  s'oppole  aux  refolu- 
ao  tions  qu'on  prendra  dans  les  Etats , 
5^  en  cas  qu'il  fbit  prince  du  lang,  il 
Si  fera  declare   in  habile   a   fucceder  \ 
» la  couronne   :  de  route  autre  qua- 
» lite  ,  il  fera  puni  de  mort  5  ou  Ton 
30  mettra  fa  tete  a  prix,  fi  on  nepeut 
00  le  faifir.  Dans  ces  difpofitions ,  les 
30  Etats  feront  une  profeflion  de  foi 
3:>publique5  ordonneront   la    publica- 
» tion  du  concile   de  Trente ,  confir- 
33  meront  les  ordonnances  faites  pour 
95  la  deftrudion  de  Therefie ,  &  revo- 
35  queront   tons    les   edits    contraires. 
30  Ainfi  le  roi  fe  trouvera  degage  dcs 
»  paroles  donnees  aux  Calviniltes.  On 
wleur  prefcrira  un   temps  pour  fe  re- 
35  concilier  avec  rEglife.  Comme  pen- 
wdant  eet  intervalle,  il  faudra  pren- 
»dre  les  armes  pour  reduire  les  plus 
-  3>  opiniatres ,  les  Etats  reprefenteront 
t)T  au  roi  que  >  fi  on  veut  reuflir ,  il  ne 
»  faut  deformais  qu'un  feul  homme  a 
a)la  tete    de  Tentrepriie  ,  &  lis  de- 

manderonc 
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»  manderonc  le  due  de  Guife ,  le  feul  J 

» general  habile  qui  n'a  jamais  eu  de  Henri m^ 
» liaifons  avcc  les  Heretiques.  ^  ^7.^^ 

y>  Pour  doniier  du  poids  ^  cette  re- 
D  quete  j  au  jour  dit  les  foldats  leves 
»  fourdement  dans  les  provinces  ,  pa- 
v>  roitront  autour  de  Blois ,  fortifies  de 
3>  quelques  troupes  etrangeres.  On  en- 
» levera  Moniieur  ,  5c  on  lui  fera  foa 
%)  proces  comme  a  un  criuiinel  de  leze 
wmajefte  divine  &  humaine  ,  pour 
»  avoir  extorquc  du  roi  ,  Ton  frere  > 
»des  conditions  favorables  aux  Here- 
wtiques  rebelles.  Le  due  de  Guife, 
9>  mairre  des  armees ,  pourfuivra  les 
li  p  revokes ,  s  affijrera  des  principales 
•>  villes  ,  mettra  fous  bonne  garde 
» tous  les  complices  de  Monfieur  , 
39  dont  il  fera  achever  le  proces  *,  & 
aoenfin,  de  Tavis  du  pape  ,  comme  fit 

I'»  » autrefois  Pepin  a   Tegard  de  Chil- 
'  ideric,  il  renfermera  le  roi  dans  un 
w  monaftere  pour  le  refte  de  fes  jours  ». 
L    :   Tel  etoitleprojet  deTavocat  David     Ce  qu'ott 

I    -  1     '  Tl   r  J'   en  penfe  dans 

I  que  nous  abregeons.   11  rut   regarde  \^  temps. 
alors  comme  une  chimere  *,  &  en  eftet ,    ^^yet ,  1. 1. 
quiauroit  cruqu'on  toucheroit  un  jour  ^'ze'lab 
au  moment  de  le  voir  reuilir  ?  Le  pape  1. 1. 
Grcgoire  XIII,  fans  y  prendre  grande  ^fniYm, 
jConfiance  ,  le  tolera  comme  capable  t.  i". 
Jomc  11^  £ 


our. 
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rt  du  moins  de  fufpendre  les  progres  dit 


^^^^^  ^^^- Calvinifme   en  France.    Philippe  II, 
^576.     fQj    d'Efpagne  ,    qui     apprehendoit^ 
toujours   que  les  Francois    tranquil- 
les  chez  eux  ,    ne  portaflent  du  le- 
cours  aux  rebelles  des  pays-bas,  faifit 
avidement   cette  occafion  de  brouil^' 
ler.  II  promit  d'aider  la  ligue  d'hom- 
mes  &  d'argent  •,   engagement  auquel' 
il  ne  fut  que  trop  fidele  pour  la  tran- 
quillite  du  royaume. 
Premia.:s         Henri  III  iavoit  en  grande  partid 
EtatsaeBiois.  ^^^  de/Teius  ,  quand  il  ouvrit  les  Etats 
Ht^r'hi.   ^^  commencement  de  Decembre.  Il  y 
t.i.&.iii.  parur  au  milieu  de  fa  cour  avec  une 
'^o^s     «^'^Je^e  que  les  foiblefles  habituelles 
de  Camufat.  Tit  rehipecHoient  pas  de  porter  dansf 
Mem.  de.  les  a6li6ns  d'eclat.  Le  due  de  Guife 
V,  266^  ^   ^  "^  le  trouva  pas  aux  premieres  lean- 
ces  *,  elles  etoient  compofees  de  de- 
putes prefque  tons  attaches  a  la  ligue , 
6c  dilpofes   a  le  conduire  par  les  fe- 
crettes  impreflions   du    chef ,    quoi« 
qu'ablent.  Des  le  commencement,  i\ 
s'engagea  une  efpece  de  combat  5  noii 
tel  qu'il  auroit  du  etre  de  monarque 
a  ilijets ,    egalement   interefles  a  ne 
montrer  dela  contrariete  dans  les  opi- 
nions ,  que  pour  mieux  s*accotder  fur 
Ic  bien  public  ,  mais  comme   entre 
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cnnemis  captieux  qui  dierchent  a  fe  — — ^^^ 
furprendre   par  des  propofitions   ia-  h  e  n  r  i  iii^ 
fidieufes.  M77^ 

Les  Etats  demanderent  que  ce  qui 
feroit  decide  unanimement  dans  Taf^ 
femblce  generale  ,  eut  force  de  loi  5 
ou  bien  que  pour  la  plus  prompte 
expedition  des  affaires,  le  roi  noin- 
mat  un  certain  nombre  de  juges ,  aux- 
quels  les  Etats  en  joindroient  autant  ^ 
8c  que  ce  qui  auroit  ete  regie  par  ce 
confeil  fouverain  ,  devint  irrevocable. 
Henri  eludaces  propofitions ,  qui  ten- 
doient  toutes  deux  a  introduire  une 
puiflance  difference  de  la  fienne.  On 
demanda  aufli  la  publication  du  con- 
cile  de  Trente,  la  revocation  des  gra- 
ces accordees  aux  Heretiques ,  &  la 
guerre  contr'eux.  Toutes  ces  preten- 
tions ne  fe  developerent  que  fuccef* 
fivement ,  tantot  infinuees  avec  dou- 
ceur ,  tantot  accompagnees  de  mena- 
ces :  mais  le  roi  en  garde  contre  les 
furpriles ,  au  defaut  de  la  vigueur  qu'il 
a\iroit  du  niontrer  ,  avoir  toujours 
des  fubterfuges  prets,  &  pallioit  du 
itioins  le  mal ,  s'il  n'avoit  pas  aflez  de 
refolution  pour  Tempecher. 

Il  hefita  lone-temps  fur  le  parti  qu*il  ,  ^^^^^^^ 
prendroit  au  lujet  de  la  ague.  L  igno- j«4elaiigucj 

P  1 


jji  UEfpritdelaLiguei 

wmmmmmmm  rgj-  ^  c'ctoit  lui  doiiner  le  moyen  de  fe 

Hehri  III.  fortifier  a  TotTibre  d'un  filence  que  les 

'  577*     mal-intentionnesprendroient  pour  im^ 

puidance.  Frapper  un  coup  contr'elle , 

la  declarer  illicite  &  abudve ,  c'etoit 

rifquer  de  fe   compromettre  ,  parce 

qu'on  trouveroit   peut-etre  dans  (qs 

partifans  plus  de  refiftance  qu'on  ne 

penfoit.  Enfin  ,  lui  laifler  choifir  un 

chef,  autant  auroit-il  valu  defcendre 

tout  d'un  coup  du  trone  &  abdiquer  la 

couronne. 

II  s'en  a^.      Tout  balaiKje  ,  Henri ,  felon  fon  ca- 

fcUre  chef.  -.  ^  .    ,  r    j  / 

rattere ,  ami  du  repos  ,  le  determma 
au  moyen  qui  le  debaraflbit  pour  ie 
moment:  ce  fut  defe  declarer lui-me- 
me  chef  de  la  ligue.  On  en  drella  un 
formulaire  ,  d'oii  ctoient  rctranchees 
routes  les  ambiguites  dangereufes  pour 
lautorite  royale.  Lemonarque  le  jura 
lui-meme,  le  fit  accepter  aux  Etats, 
6c  donna  ordre  qu  il  tut  figne  a  Paris  5 
&:par  toute  la  France. 
Depuration  Cet  expedient  qu'on  a  blame  ,  en 
aux  mecou-  difant  que  le  roi  Henri  s'etoit  rendu 
par-l^  nmple  chef  de  parti  dans  fon 
royaume  ,  deconcerta  du  moins  pour 
quelque  temps  le  due  de  Guife  &  fes 
adherens.  lis  accoururent  \  Blois  ; 
^  ne  pouvant  plus  embarafler  le  ro^ 


I 
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flutrement,  ilsprefscrent  la  declaration  — '*T— "^ 
de  guerre  centre  les  Heretiques.  Henri  Henri  iii» 
repondit  qu'auparavant  il  falloit  s'af^      ^577* 
furer  de   Tintention    des    princes   & 
des  fcigneurs  abfeiis  j  que  peut-etre 
etoient-ils  difpofes  a  rentrer  dans  Ifi 
fein  de  TEglife ,  &  que  leur  rang  me- 
ritoit  bien  une  lommation.  On  ne  put 
fe  refufer  a  ces  raifons  >    &  les  Etats 
choifirent  des  deputes  qu'ils  charge - 
rent  d'aller  trouver  le  roi  de  Navar- 
re 5  le  prince  de  Condc    &   le  due 
Damville. 

lis  etoicnt  cahtonnes :  Damville  ,  a  ^^^fs  prl- 
tete  des  politiques  en  Languedoc  *,  ^^^  y^^  ^^g^^ 
le  roi  de  Navarre  &  le  prince  de  Con- 
de  5  chefs  des  Calviniftesjdansk  Guien- 
ne  >  le  Poitou  &  les  provinces  adja- 
centes.  L^  ils  prenoient  leurs  itiefures 
contre  Torage  qu'ils  voyoient  fe  former 
^  Blois.  A  peine  avoicnt-ils  demand^ 
Taflemblee  des  Etats ,  que ,  par  les  bri- 
gues  mifes  en  oeuvre  pour  Teledtion 
des  deputes ,  ils  s*aper^urent  que  les 
decifions  ne  leur  en  feroient  pas  favo-* 
rabies.  Ils  rcfolurent  de  ne  les  pas  re- 
connoitre, &  fe  mircat  en  etat  de  n  y 
etre  point  forces. 

uoiqu  il  n  y  eut  pas  long-temps  que  particuiierc 
le  roi  de  Navarre  fut  initie  dans  les  duroidcNa^ 

p    3  V.ae. 
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affaires  ,  il  etoit  d^ja  fort  accredite  au- 
H I N  R I  III.  pj-^s  des  Calviniftes.  Apres  fa  fuite  de 
'577'  Jacourjce  prince  renon^a  publique- 
ment  \  la  religion  Catholique  qu'ii 
avoir  et^  force  d'embraffer  a  la  faint- 
Barthelemi.  Les  re  formes  s'applaudi- 
rent  de  fon  retour.  Il  gagna  leur  con- 
fiance  par  des  egards  dont  on  lui  fut 
gre  5  quoiqu'ils  fuflent  neceflaires  ,  8c 
fur-tout  par  une  noble  franchife ,  & 
par  une  gaiete  libre  qui  faifbit  fon  ca- 
xadfcere  dominant.  On  Taimoit  *,  on 
n'apprehendoit  de  fa  part  ni  detours , 
ni  vues  intereffees.  Il  etoit  avec  les 
Religionnaires  ,  aflemblage  de  gens 
ombrageux  5c  inquiets,  ce  qu'il  faut 
fitre  dans  une  R^publique  *,  careflant ,, 
acceflible,  complaiiant,  ne  cherchant 
point  a  attirer  k  lui  Tautorite ,  con- 
tent quand  les  autres  Tetoient ,  pa- 
jroiflant  s'oublier  lui-meme  :  conduire 
qui  le  mit  ^  Tabri  des  mortifications 

Su'efluya  le  prince  deConde,  moins 
exible  ,  tirant  plus  ^  fes  avantages , 
&  par-I^  donnant  lieu  a  des  foup9ons 
qui  faifoient ,  pour  ainfi  dire  ,  mefu- 
rer  Tobeiflance. 

Tous  deux  etoient  pleins  de  valeur, 
hardis  ,  entreprenans.  S'apercevant 
que  les  menees  des  Etats  tendoient 
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\  la  guerre  ,  ils  nWoient  pas  hefite  a 
s'emparer ,  quoiqu'en  pleine  paix  5  des  H  e  n  m  ijj. 
places  qui  pouvoient  couvrir  leurs  re-  ,^:^? ' ' 
traites.  Damville  en  faifoit  aurant  de 
Ton  cote.  Us  armoient  audi  par  i^ier , 
&  negocioient  une  contre-ligue  avec 
la  Suede ,  le  Danemarclc  ,  I'Angleterre 
&  les  Proteftans  d'Allemagne  ,  leur 
refTource  ordinaire* 

Ces  /bins  occupoient  les  prince^,     Sa  repon^e 
quand  la  deputation  des  Etats  alia  les  ^.  ^*  ^I'^puta- 
trouver.  Elle  ne  devoir  pas  s*at,tendre 
a  un  grand  fucces ,  puifque  les  mecon- 
tens  avoient  deja  protefte  contre  Taf- 
femblee  ,  corame  contre  une  cabale 
compofee  de  leurs  ennemis.  Leurre- 
ponfe  fe  reflentit  plus  ou  moins   de 
cette  proteftation  que  le  rpi  de  Na- 
varre adoucit  5  fan^  cependant  fe  de- 
.partir  du  fond.  La  peinture  que  TAr- 
cheveque  de  Vienne,  un  des  depq- 
tes ,  lui  fit  des  horreurs  de  la  guerre  , 
arracha  des   iarmes  a  ce  prince  ten- 
dre  5  quoique  ne  pour  les  combats  & 
le  fracas  des  armes.  Il  dit;  qu'il  con- 
noidbit  les  douceurs  de  la  paix,  qu'il 
y  etoit  fenfible  \  mais  qu*il  ne  Tache- 
teroit  jamais  aux  depens  de  fon  ho^- 
neur  &:  de  fa  confcience :  Rapporte^  a 
I'ajJembUe  j  dit-il ,  que  j'ai  toujours 
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prie  le  Seigneur  jy  &  que  je  le  prie  en^ 

Wemhi  111   core  du  fond  du  cceur  ,  de  me  jairc 

^577*     connoitre  laverits.  Sijefuls  dans  le 

hon  chemin  ^  que  Dieu  rny  foutienne  ; 

Jinon  J  quit  m'ouvre  les  yeux  ^  &  je 

Juis  pret  non-feulement  a  abjurerVer- 

reurfans  aucun  refpeci  humain  ^  mais 

encore  a  employer  mes  biens  &  ma 

vie  _,  pour  chajfer  Fherejie  du  royaums 

&  de  tout  runivers  ^  s'll  eji  pojjible, 

Cette  eipece  d'engagement  parut  trap 

fort  aux  miniftres  Calviniftes  *,  ils  au- 

roient  voulu  Je  faire  efFacer  de  la  let- 

tre  que  le  roi  de  Navarre  ecrivoit  aux 

Etats:  mais  Bourbon,  dontlameetoit 

droite  &  franche ,  ne  craignit  point  de 

rendre  publiques  fes  difpofitions. 

^clkdwau-       Qq  ^j.  jQyj  ce  que  la  deputation 

toes  chef?,         .  •    j     xt  rn         l  • 

tira  du  roi  de  Navarre,   tile    obtint 

encore  moins  de  Damville  &  du  prin- 
ce de  Conde ,  qui  ,  aux  inftances  des 
deputes  ,  repondirent  conftamment  : 
Nous  ne  demandons  que  'la  paix ; 
quon  nous  tienne  les  paroles  donnees  j 
&  tout  f era  tranquille,  Au  rejle  ^  nous 
ne  rcconnoiffons  point  vos  Etats  j  & 
nous protejions  contre  toutes  les  rejo^ 
lutions  qui  s^y  prendront  a  notre  pre^ 
lesttAt^nc  judice, 
y^cidem  rieii      jj  j^g  j.jj^^.  p^g  ^^^  Catholiques  zelcs 

fur  la  guerre,  a  i  ^ 
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qu'il  ne  sy  en  prit  de  vigonreufes  •,  — — *^ 
mais  le  roi  les  arreta  d\in  mot.  Je  con-  H  e  n  m  hi 
fens  a  la  guerre  ,  dit-il*,  mais  pour  la  ^577* 
'faire  ,  il  me  faut  de  Targenr.  Cette 
confideration  gla^a  les  plus  echaufFes, 
fur-tout  entre  ceux  du  tiers  Etat  ,  qui 
fentirent  bien  que  c'etoit  fur  eux  que 
tomboit  le  fardeau  des  impots.  lis  re- 
vinrent  \  dire  qu'a  la  verite ,  il  feroita 
propos  d'cmpecher  les  Heretiques  de 
profeller  leur  religion  •,  mais  pourvu 
que  cela  put  fe  faire  ,  fans  prendre 
les  armes.  Ainfi  le  temps  fe  confuma 
en  propolitions  &  en  debars ,  qui  ne 
formerent  point  de  conclufions  fixes. 
II  paroit  que  la  Ligue ,  apres  avoir  ef- 
fcye  fes  forces  ,  ne  fe  trouva  pas  en- 
•core  en  etat  de  frapper  fon  coup. 
"Elle  ne  fut  pas  affez  entreprenante  , 
^ipour  forcer  le  roi  k  la  guerre  *,  mais 
aulli  le  roi  ne  fut  pas  affez  abfolu , 
pour  prononcer  la  paix.  11  fepara  les 
Etats  5  fans  faire  connoitre  clairemenc 
quel  parti  il  prendroit. 

Son  confeil  etoit  partage.  En  ge-  vmngtl  tt 
neral  on  trouvoit  trop  douce  la  loi  confeiWu  ^^ 
fous  laquelle  vivoient  les  Heretiques,  roi. 
libres  d'exercer  leur  religion ,  &  en  SrantSme, 
cas  de  befoin,  de  la  defendre  par  les '"""'  ^i^^' 
armes.  Mais   les  uns  penloient  que 
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cette  tolerance  valoit  encore  mieux 
Henri  III.  que  1^  gueiTc  ',  Ics  autrcs,  que  la 
''577'  guerre  etoit  preferable.  Entre  ces 
derniers ,  Gonzague ,  due  de  Nevers , 
ofiroit  tous  fes  biens  pour  reduire  les 
Heretiques.  C'etoit  un  vrai  Catholi- 
que,  qui,  bien  eloigne  des  complots 
de  la  Ligue ,  n'envifageoit  que  Tavan- 
tage  de  la  religion.  11  avoir  audi  d'au- 
tres  qualites  effentielles.  C'eft  de 
lui  que  les  Calvinifles  difoient  :  // 
nous  faux  craindre  M,  de  Nevers  ave^c 
fes  pas  de  plomb  &  fon  compas  a  la 
main. 

Le  due  de  Montpenfier ,  prince  da 
fang  5  &  Catholique  zele  jufqu'a  la 
cruaute ,  opinoit  pour  la  paix.  Il  fai- 
ibit  efperer  que  le  roi  de  Navarre , 
avec  lequel  il  s'etoit  abouche  ,  fe  pre- 
teroit  a  des  expediens  qui  mectroient 
les  Calviniftes  en  furete ,  fans  crop  ai- 
grir  les  Catholiques. 
jOn  negocie.  On  fuivir  cette  ouverture  indiquee 
par  le  due  de  Monpenlier.  Henri  III 
detacha  au  roi  de  Navarre ,  Biron  & 
Villeroi ,  charges  de  promefles  ,  & 
avec  eux  Catherine  d'Albret,  focur  du 
prince  ,  qu'on  flata  du  mariage  du 
due  d'Anjou,  fi  elle  reudlflbit  a  ga- 
gner  fon  frere.  D  autres  agcns  furcnt 
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aiifn  depeches  k  Damville.  On  favoit  . ' ' » 

^u*il  n'etoit  pas  content  des  Refor- Henri  in, 
mes,  &  la  cour  efperoit  reudir  ,  fans  ^577* 
grands  eftorts  ,  ^  le  feparer  d'eux. 
Pour  appuyer  la  negociation  ,  le  roi 
mit  en  campagne  deux  armees.  L'une 
fut  donnee  au  due  d'Anjou ,  Tautre 
au  due  de  Mayenne  ,  eftime  moins 
dangereux  que  le  due  de  Guife , 
fon  frere  aine  ,  qui  auroit  pu  fe  pre- 
vaioir  d'un  eommandement  ,  pour 
mettre  en  mouvement  les  forces  de 
la  Ligue  eparfes  ,  &  pour  ainfi  dire 
alToupies. 

Damville  ,  avec  fes  politiques ,   fe    Damville  Cc 
rendit  le  premier    aux   ofFres  de  la  ^^^^  g^S'^"- 
cour  ,  &  non-feulement  il  abandonna /j^,  ^lxiv' 
fes  allies,  mais  life  tourna  contr'eux.     DavUa, 
Jl  fentit  qu'il  valoit  mieux  dependre  ''*jjf7m*  dt 
de  fon  roi  ,  que  d  une  multitude  in-  Vuuroi,  p, 
capable  d'cgards ,  qui  lui  avoir  fou-  *^' 
vent  fait  acheter  bien  cher  fes  fervi- 
ces.  Le  roi  de  Navarre  ne  fe  niontra 
pas  fi  facile  :  les  armes  employees  con- 
tre  fon  parti  ne  Tepouvanterent  pas , 
malgre  leurs  fucces.  Il   favoit  que  le 
due  d'Anjou  n'agiroit  pas  avec  route 
ladti  vite  que  defiroient  les  Catholiques, 

i>arceque  les  anciennes  difcullions  avec 
e  roi ,  fon  frere ,  pouvant  renaitre ,  il 


Mi 
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avoit  interet  de  ne  point  ecrafer  Jfe[ 


Henri  III.  CalviniftcS. 


^577. 

Les  autres 
jthefs  cedent. 


Poitiers  &  ar- 
ticles de  Ber- 
geract 


Biron  &  Villeroi ,  charges  du  trai 
te  ,  firent  bien  des  voyages  avant  qu( 
de  pouvoir  reunir  les  interefles  dan 
un  meme  fentiraent.  En6n  ils  reuffi 
rent,  &  de  cette  negociation  forti 
le  fanieux  edit  de  pacification  donn( 
a  Poitiers  dans  le  mois  de  Septembre 
accompagne  d'articles  fecrets,  accor- 
des  le  meme  mois  avec  le  roi  de  Na 
varre  ,  dans  la  ville  de  Bergerac  er 
Perigord.  Ces  deux  pieces  ,  Tedi 
compofe  de  foixante-quatre  articles 
les  articles  fecrets  ,  au  nombre  d< 
quarante-huit  >  font  comme  un  cod< 
de  reglemens  ,  dans  lequel  Henri  II 
prend  le  ton  de  legillateur  abfolu 
&  de  difpenfateut  des  graces.  Mai 
a  travers  les  eftbrts  employes  pou 
fauver  Thonneur  du  trone  ,  on  voi 
la  contrainte  du  monarque  ,  fora 
de  plier  fous  la  neceflite  des  cir 
conftances. 

Les  termes  de  Tedit  font  mena 
ges  5  dc  maniere  que  la  religion  Ro 
maine  paroit  toujours  la  dominante 
mais  de  forte  auffi  que  la  pretendui 
reformee  ne  perd  aucun  avantag 
folide  J  pour  n'etre  qu*en  fecond.  0\ 
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lui  afTure  unexercice  public,  avccune  ■— — — ^ 
liberte  plus  etcndue,  mieux  fpccifice  Henm  iii» 
&  moins  afllijettie  ^  la  gene  des  an-  ^577f 
ciennes  reftridlions.  Le  roi  rerablit  les 
fe6tareurs  dans  tous  les  privileges  de 
ptoyens ,  dans  le  droit  aux  charges  , 
aux  magiftratures  ,  &  autres  dignites. 
Il  approuve  la  prife  d'armes  &  tout 
ce  qu'ils  ont  fait,  comme  trcs-utile  a 
I'Etat  :  il  leur  accorde  des  juges  eta-^ 
blis  expres  pour  eux  dans  chaque  par- 
lement  ,  neuf  places  de  fureti  &  des 
troupes  ,  cl  condition  qu'ils  payeront 
les  dimes ,  rendront  les  biens  d'Eglife 
ufurpes ,  chommeront  les  fetes  exte- 

:,,  rieurement ,  &  ne  choqueront  en  rien 

^  les  Cathpliques  dans  leur  culte, 

I      II  eft  a  remarquer  que  Henri  appelle     Edit.  art,\ 
le  nialTacre  de  la  faint  Barthelemi ,  les  ^^  *  ^  5^^ 

.  defordres  &  exces  du  vingt-quatrc 
Aout  &  jours  fuivans  _y  avenus  a  no- 

]  tre  tres-grand  regret  &  deplaifir ;  & 
qu'en  defendant  aux  Calviniftes  toutes 
pratiques  _,  ligues  &  inteliigences  hors 
du  royaume  _,  il  en  prend  occafion  de 
tomber  diredtement  fur  la  ligue  des 
Catholiques  ,  par  ces  mots :  Etferont 
toutes  ligues  j  ajjociations  &  confrai- 
ries  J  faites  6'  a  faire  <,  Jo  us  que  I  que 
pretexte  que  ce  foit  j  au  prejudice  d^. 
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^— — —  notre  prefent  edit  ^  coffees  &  annw 
Henri  III.  //^^  ^  commc  uous  ks  coffo/is  &  aunu- 
'577*     Ions  ^  defendant  exprefjement  a  tous 
nos  fujets  ^  defaire  dorenavant  aucu- 
Ties  cotifations  &  levees  de  deniers  j 
fortifications  ^  enrolemens  d'hommes  ^ 
congregations  &  affemblees  _,  fous  pei- 
ne d'etre  punis  rigoureufement  commt 
contempteurs    &    infracieurs  de    nos 
ordonnances. 
Art.  8  it      Enfin  5  a  la  grande  fatisfadion   des 
n^trac,     niiniftres  5  il  Y  eut  dans  les  articles 
fecrets  un  reglement  fixe  &  clair  fur 
les  mariages  contradbes  par  les  pre- 
tres  5  religieux  &  religieufes ,  au  me- 
pris  de  lebrs  voeux.    Le  roi  ordonna 
qu'ils  ne  feroient  recherches  ,  ni  mo- 
leftis,  mais  qu'ils    ne  pouroient  re-i 
clamer  aucune  fucceflion  diredfce,  ni' 
collaterale ,  &  que  leurs  enfans  ne  fuc- 
cederoient  qu'aux  meubles  &  aux  ac- 
quets immeubles  de  leurs  peres  &  me- 
res. Voila  ce  que  Henri  III  appeloir 
ordinairement    avec     complailance  , 
7non  edit, 
Neceflite  de      Pour  en  fentir  la  necellite ,  il  faut 
lelo^^^  ^^^^ ^^  reprefenter  letat  du  royaume  dans 
ce  moment.  Il  etoit  denue  d'argentj 
au  point  qu'on  fut  oblig^  de  donner 
a  Cafimir   des  pierreries  de  la  cou* 


!  Livrc  clnquieme*       1 8  j 

'  r'dtine  ,  en  gage  des  fommes  qui  Iwi  y— — ^ 
^toient  dues.  Ce  general  non  paye ,  henriiiu 
mena^oit  de  revenir  furies  pas,  &  de      ^577* 
fe  rejoindre    aux    Calviniftes  qui   le 
rappeloienr.  Le  roi  ne  pouvoit  leur 
oppofer  que   des  troupes   fufpedtes , 
la  plupart  infe<5tees  du  venin  de  la  Li- 
gue.  \Jnc  plus  longue  guerre  I'auroit 
force  d  en  ramaiTer  davantage ,  &  de 
reunir  &  multiplier  ainfi  fes  ennemis. 

Il  n  y  avoir  aucune  fubordination     p^uf  \^ 
,  dansle  royaume.  La  certitude  d'ob-  royaume. 
.  tenir  le  pardon  des  crimes  les  plus 
enormes ,  en  paflant  d\m  parti   dans 
Tautre  ,   ouvroit  la  porte  a  tous  les 
,  defordres.    On  alloit  jufqu'a  tourner 
.  la  juftice  en  deridon ,  ou  a  faire  fer- 
i  vjr  de  bonne  foi  fon  appareil  redou- 
,  table  5  ^  la  vengeance  des  injures  par- 
riculi^res.  Ainfi  fe  conduifit  un  nom- 
me  Baleins ,  commandant  pour  le  roi 
de    Navarre  ,    dans   le    chateau  de 
i  Leitour. 

Get  homme  avoir  une  foeur  qui ,     cruaute  de 
trop  tendre  pour  un  des  officiers  de  Baleins. 
,  la  garnifon  ,  ne  (e   tint  pas  avec  lui  rj.^^^  ^\j 
\  dans  les   bornes  de  la  lagede.    Elle  p.  ^^\ 
til  comptoit  Tepoufer  ;  mais  il  fe  retira 
dans  la  ville ,  &  fe  maria  a  une  autre, 
A  cette  nouvelle  ,  la   foeur    defolee 
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?——*——?  eclate  en  plainte«  ,  &  demande  jullice 
^BNRi  III.  \  foil  frere.  Baleins  lui  impofe  filence 
^577'  &  continue  de  bien  vivre  avec  Tofti- 
cier  qui  avoit  ete  Ton  ami.  Un  jour 
il  Tinvite  \.  diner  dans  fon  chateau  •,  X^l 
compagnie  etoic  nombreufe  ,  &  le 
repas  fe  pafla  gaieraent,  fans  rien  an-* 
noncer  de  finiftre.  Coii:me  les  con- 
vies  fe  retiroient,  le  gouverneur  re- 
tient  fous  quelque  pretexte  le  galant 
de  fa  foeur  ,  le  tire  a  part  &  le  faic 
charger  de  chaines.  Aufli-tot  paroif- 
fent  un  greffier ,  des  temoins  &:  la  de- 
moifelle  prete  a  depofer  contre  Ton 
infidele.  Baleins.  fe  met  dans  un  fau- 
leuil  comme  juge  ,  &  interroge  la 
malheureux.  Envain  objedte-t-il  que 
la  foeur  I'a  prevenu  ,  &  qu'il  ne  lui  a 
J.amais  fait  aucune  promefle.  L*impi- 
toyable  Baleins  le  condamne  a  mort , 
fait  ecrire  fa  fentence,  &  lepoignarde 
lui-meme  fur  le  champ.  Il  enfutquitte 
pour  demander  fa  grace  au  roi  de 
Navarre  ,  qui  Taccorda  ,  dans  la 
crainte  que  Baleins  ne  Tachetat  du 
parti  contraire  en  livrant  foii.  chateau. 
Sixieme         Qq^  qui   arrivoit  dans  un  parti  ,  \ 

©aix  :  les  ar-  ,        ^       .  n  ^       h 

m^e5  fe  fepa-  quelqucs  circonitanccs  pres ,  le  repro- 

rent.  duifoit  dans  Taurre :  meme  efprit  d'in- 

Amirauit,  d^pendance  &  meme  ferocite,  Aux: 

^    ^  exce§ 
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^x'ccs    particuliers  fe    joignoient    Ics 


iiiaux  de  route  efpece ,  infeparables  de  "en b^i  iii- 
la  marche  des  armees.  11  y  ^n  avoic  ^'Sll-' 
plufieuL's  fur  pied.  Qiioiqu  elles  ne  fif- 
lent  pas  grands  exploits ,  elles  ver-  1 
foient  toujoLirs  du  Tang.  La  Noue  eut 
le  bonheur  d'en  fauver  deux ,  prctes 
^  ie  detruire.  Charge  d'aller  porter 
en  Languedoc  la  nouvelle  de  la  paix , 
il  trOLiva  Damville  pour  Ie  roi ,  &  Cha- 
tillon ,  fils  de  Tamiral  ,  pour  les  Reli- 
gionnaires  ,  en  prefence ,  fous  les  murs 
de  Montpellier.  Les  ordres  etoient 
donnes  *,  deja  les  enfans  perdus  mar- 
choient.  Au  rifque  d'etre  perces  de 
coups ,  la  Noue  fe  jette  entre  les  deux 
armees ,  crie ,  fait  figue  de  la  main ,  & 
deploie  le  traite  k  la  vue  des  foldats.  On 
s'arrete ,  les  chefs  s'approchent,  acquiei- 
cenc  aux  conditions ,  &  fe  retirent. 

L'edit  de  Poitiers  bien  execute  au-    wroifeif- 
roit  pu  de  meme  defarmer     tout  le  ^^^^  *"^  ^^^^^ 
royaume  •,  mais  on  n  avoit  pour  le  roi    journal  de 
ni  eftime  ,  ni  confiance.    Lq  [ridicule  HmH  III^ 
i      qu'il  fe   donooit   en  fe  livrant  k  des 
"      divertidemens  indecens ,  pendant  qu'il 
auroit  du   s'occuper  ferieufement  de 
fes  aftaires ,  le  rendoit  un  objet  de  me- 
pris.  Il  couroit  publiquement  la  ba- 
gue  ,  vetu  en  Amazone  ,  portant  des 
Tome  IL  Q^ 
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*— ^"^  pendans  d'oreille  ^  faifoit  joutes j  ha* 
Henri  III.  /^^^  ^  tournois  ^  &  force  mafcarades y,  \ 
jfl*     OIL  il  fe  trouvoit  ordinairement  habilli 
en  femme  j  ouvrolt  fan  pourpoint  &  de^   l 
couvroit  fa  gorge  j  y  portant  un  collier   " 
de pedes  &  trois  collets  de  toile  j  deux    , 
a  fralfc  &  un  renverfe  ^  ainji  que  lors    \ 
le  portoient  les  dames  de  la  cour,  II 
eft  vrai  que  cela  fe  pafToit  pendant  le 
carnaval ,  temps  qui  femble  permettre 
^uelques  ecarts. 

Mais  ce  ne  fut  pas  dans  ces  jours  de 
licence,  que  le  roi  donna  un  feftin 
public ,  auquel  les  dames  yetues  de 
yen  ^  en  habits  d'hommes  j  firent  le 
feryice  ^  Sc  qu'en  revanche  Ja  reine 
mere  en  donna  un  autre ,  auquel  les 
plus  belles  &  honnetes  de  la  cour  y 
etant  a  moitie  nues  ^  &  ay  ant  leurs 
cheveux  epars  j  comme  epoufees  y 
furent  employees  a  f aire  le  feryice.  En 
retranchant  de  ces  recits  ce  que  la 
mauvaife  volonte  y  a  mis  d'exagera- 
tion  5  fl  refte  toujours  conftant  qu'il  fe 
pafToit  a  la  cour  des  chofes  indecentes. 
Lesdepenfes  qui  fe  faifoient  aces  fe- 
tes 5  etoient  enormes.  Les  peuples 
murmuroient  de  pareilles  profufions 
dans  un  temps  de  malheur  &  de  difet- 
xe ,  &  ils  en  deveaoient  plus  portes  ^ 
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.s'attacher  \  la  Ligue,  dont  les  chefs  ne  - 

.iiegligeoienr  pas  ces  occailons  dalje-  -^f  ^jj^j  UI. 
•  ner  du  roi  le  coeur  des  Cathaliques.  .^^77* 
.D'un  autre  cote  ,  les  pretendiis  refor- 
mes,  craignant  toujours  que  TEdit  ne 
flit  point  ^\tQ\Mh  y  ne  paroilToient  que 
foiblement  diipofes  a  fe  rapprocher. 
Enfin  5  comme  li  le  roi  eut  apprehende 
de  manquer  d'embaras  ,  ii  entrete- 
noit  iui-meme  la  divifion  dans  fa  cour , 
Sc  dans  fa  propre  famille. 

Henri  III  j  dit  le  Laboureur,  fe =i 

plaifoit  a  avoir  plujieurs  favoris  en."      157^- 
fcmhle.  II  les  aimoit  vaillans  j  pourvu  Foible  deHen- 
au'dsfufTent  temeraires  ;  fvirituels  ,  ^^"ip^^'^i^^ 
pourvu  qu  its  jujjent  vicieux,  Enfin  il     2}e  Thou 
ne  leur  refufoit  rien  ^  pourvu  quils  iiv.  zxvi. 
fujfent  magnifi-ques  &  depenfiers  j   &  ^^  ""^^^  * 
pourvu  quil  put  faire  un  fignale  deplt     Le  Lab. 
a  ceux  qui  pretendoient  quil  dut  quel-  ^'  if*^  j^' 
que  chofe  a  leur  naijjance  &  a  leur  Margu<nte, 
merite,  Il  ne  faut  pas  demander  fi  des  r/''"''"i\f/^ 
Jeunesgens  iurs  de  la  tavejjrdu  maitre, 
executoient  a  la  lettre  i^%  intentions  fi 
alfortics  a  leur  gout. 

Mais  ils  trouvoient  sufli  quelque- 
fois  des  rivaux  audi  fiers  qu  eux  , 
qui  ne  fouftroient  pas  leur  moreue 
impunement ,  &  qui  nicme  les  preve- 
Doient,  Un  jour  que  le  roi?  defefpdrs^ 
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5?  ment  brave  ^  fr'ife  & gauderonne  ^  ^JJ^f" 


Henri  III.  toit  a  unc  cirimome  ^  fuLVi  de  fcs  jeu" 

^57^*     nc&  mignons  j  autant  ou  plus  braves 

que  lui  _,  Bujfi  d'Amboife  j  le  mignon 

de  Monjieur  ■y  frere  du  roi  j  s'y  trouva. 

a  lafuite  de  M,  le  due  f on  maitrc  ^  ha- 

hille  tout  Jimp lement  &  modejlement ; 

mais  fuivi  de  fix  pages  vetus  de  drap 

d^or  frife  ^  difant  tout  haut  que  lafai- 

fon  etoit  venue  que  les  belitres  feroient 

les  plus  braves.  Le  roi  fut  tres-piqiie 

de  ce  mot  infolent ,  &  le  due  d*^AnjoB 

ne  put  refufer  a  fon  frcre  d'eloigiier 

Bum  pour  un  temps. 

Frojet  du        Cc  duc  etoit  alors  dans  le  cas  de 

^uc  d'Anjoa  jn^nager  tout  le  monde.  Les  Flar 
mans ,  apres  s  etre  contcAtes  de  recla- 
mer  d'abord  lesarmes  a  la  main,  leurs, 
privileges  contre  la  tyrannie  de  Phi-- 
lippe  5  roi  d'Efpagne  ,  etoient  pour 
lots  determines  a  abjurer  entieremcnt 
fon  empire.  lis  hefitoient  entrc  deux 
partis,  ou  de  fe  mettre  implement 
ious  la  protection  d'une  puiflance  voi- 
ilne,  capable  de  les  defendre ,  ou  de 
fe  donner  un  nouveau  fouverain.  Le 
premier  leur  plaifoit  davantage  5  mais 
lis  apprehendoient  ,  avec  raifon ,  que 
le  titre  de  protection  ne  fut  pas,  dans 
le  prince  qu  ils  chpifirpienr ,  un  motff 
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capable  de  Tcngagcr  ^  faire  les  depen-  ^**— — "^ 
fes  neceflaires  pour  refifter  a  TEfpagne  ,  ^  e  n  r  i  hi. 
qui  raflembloit   contr'eux    toutes  fes     ^57  • 
forces,   Rarement  la  compailion  des 
princes  eft  defintcreflee.  Les  Flamans 
ne  Tavoient  que  trop  eprouve  par  Tin- 
fufHfaiice  des  fecours,  tires  tantot  de 
France,  tantot  d'Angleterre  *,  fecours 
moinsaccordes  au  defir  de  les  foulager , 
qu  a  Tenvie  d'embarafter  Philippe. 

L'amiral  de  Chatillon ,  quand  il  fut 
tue  a  la  Saint-Barthelemi ,  formoit  le 
projerde  rendre  cette  guerre  plusone- 
reufe  a  Philippe ,  en  lui  oppofant  dans 
la  Flandre  les  Calviniftes  de  France 
reunis.  Cette  entreprife ,  en  occupant 
les  Francois,  auroit  pu  les  preferver 
des  guerres  civiles  qui  dechirerent  le 
royaume ',  mais  Philippe  fut  a(Iez  adroit 
dans  le  temps  ,  pour  fomenter  \t% 
troubles  qui  amenerent  la  Saint-Barthe- 
lemi. C'eft  ciufli  danslamemevue  que 
ce  monarque  appuya  les  tentatives  de 
la  Ligue ,  &  les  intrigues  fourdes  qui 
firent  echouer  le  due  d'Anjou ,  heritier 
des  projetSj  mais  nondelacapacite  de 
lamiral. 

Ce  jeune  prince  avoit  alors  les  plus 
belles  efperances :  tout  fembloit  s'arran- 
ger  fel^n  i%%  Yoeux.  Elifebech  3  reine 
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-.  d'Angleterre  ,  favorifoit  fes  defleins. 

Hen  Ri  III,  ^  vouloic  bicn  paroirre  y  prendre  un 
'  57*>'  interet  perfonnel ,  en  flatant  le  due  de 
repoufer-,  rufe  ordinaire  de  cetteprin- 
ceue.  Les  Calviniftes  de  France ,  les 
mecontens  &  route  la  jeune  noblefle  , 
accoutumee  aux  armes ,  promettoient  1; 
de  fe  ranger  fous  fes  etendarts ,  litot 
quil  paroitroit  en  campagne.  Plufieurs 
meme  Favoient  deja  prevenu  fous  Ist 
conduite  de  la  Noue.  Beaucoup  de 
feigneurs  FJamans,  Sc  les  principal.es 
villes  s'etoient  engagees  fecretement  k 
le  recevoir,  &  ne  refufbient  point  de 
le  proclamer  fouverain  du  pays ,  quand 
il  fe  montreroit  aflez  puifunt  pour  en 
foutenir  le  titre.  [  I 

Mai  Tecond6  ^^^^'^  ^^^  ^^^  pouvoit  que  gagner  J^ 
par  k  xou  cette  entreprife.  Il  y  trouvoit  Toccafion' 
d'occuper  Philippe  II ,  voifin  incom- 
mode 5  dont  les  fourdes  pratiques 
avoient  fouvent  trouble  Ton  repos.  Il 
fe  debarafToit  avec  honneur  d'unfrer^ 
turbulent  *,  il  procuroit  k  la  France  une 
augraentation  de  puiflance,  8c  dimi- 
nuoir  dautant  celle  d'Lfpagne.  Enfin, 
ce  qui  auroit  du  le  determiner,  il  etouf- 
foit  5  pour  ainfi  dire ,  dans  Ton  royaume 
le  germe  de  la  rebellion ,  en  employant 
ailleurs  ceux  qui  avojent  coutume  ds 
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k  fourenir.  II  n'y  avoic  done  pour  lui  — ?— — ^ 
que  des  avantages :  cependant  ce  fut  henri  m. 
de  Ton  cote  que  le  projetmanqua  tou-     *^'^1^* 
jours.  Pour  cette   fois  il   n'y  eut  que 
quelques  retards  occadonnes  par  une 
bourafque  de  cour. 

Ow  I'attribue  ordinairement  a  la  )a-     infolence 
loufie  que  le  roi  concur  de  la  gloire  ^es  mignons 
dont  Ton  frere  alloit  fe  couvrir.  Mais  Monfieur. 
fans  rejeter  cette  caufe,  il  paroit  que     Mem.  de 
ce  fut  encore  plutot  une  fuite  de  1  an-  ^argiuriu, 
tipathie  des  favoris.  Leducd'Anjoune 
fe  plaifoit  pas  dans  les  parries  de  plai- 
firs  du  roi ,   ou  il  fe  voyoit  toujours 
entourede  mignonsquienlevoienttou' 
res  les  diftindlions  &  les  faveurs.  Il  s'en 
di/penfbit  autant  que  la  bienfeance  & 
fes  interets  pouvoient  le  permettre  *,  ou 
i  s'il  etoit  force  dY  adifter  -y  il  ne  pou- 
voit  gagner  fur  lui  de  n*y  point  porter 
un  air  ennnuye  &  dedaigneux ,  cho- 
quant  pour  ces  jeunes  gens ,  &  par 
,  contrecoup  pour  le  roi ,  qui  regardoit 
;  ces  manieres  comme  une  cenfure  indi- 
■redledcfon  gout. 

Dans  ce  temps  fe  firent  les  nocesde     ^^"i-  de 
■  Saint-Luc ,  un  des  principaux  favoris  '<,        * 
:  noces  remarquables  par  des  proflifions 
fcandaleufes ,  &  des  depenfes  enormes* 
Le  due  d'Anjoune  voulut  point  ^flifter 
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^***"^*S  a  la  ceremonie  \  cependant ,  par  coiti-j 
Henri  III.  plaifance  pourlareine  mere,  il  fe  pre'-l 
'57^-     fenta  lefoir  au  bai ,  &  eut tout  lieu  de 
SQn  repentir.  Comme  on  etoit  pique  de 
ce  qu'il  avoit  paru  meprifer  lesamufe- 
J  mens  du jour,  on  Tinuilta.  Chacun  le 

montroitau  doigf,  on  le  regardoit  en 
ricanant ,  on  parloit  de  lui  a  Toreille  > 
afTez  haut  cependant  pour  qu'il  enten- 
dit  que  fataille.  Ton  air  ,  fa  demarche 
etoient  la  mafiere  des  plaifanteries.  Le 
due  d'Anjou  n'ofa  rien  d*ire  dans  le  mo- 
ment J  craintc  de  fe  brouiller  avec  fon 
frere,  dont  il  avoit  befoin,  &  fortit  le 
coeur  ferre  de  depit.  Il  alia  decharger 
fon  chagrin  dans  le  fein  de  fa  mere ,  & 
de  concert  avec  elle ,  il  refolut  de  s'al> 
fenter  quelques  jours  pour  fe  calmer, 
Elle  fe  flata  de  le  faire  agreerau  roi: 
qui  y  confentit  fur  le  champ. 
Le  roi  les      ^^^^  retire  avec  fon  confeil  de  jeu- 
appuie  &  fe  nes  gens  5  ils  lui  remplirent  Fefprit  dc 
hrouiUe  avec  ^erreurs ,  &  lui  perluaderent   que  k 
due  ne  quittoit  la  cour  que  pour  fe  re- 
tirer  aupres  des  mecontens ,  &  reconi- 
mencer  la  guerre.  Plein  de  cctte  idee ; 
le  roi  court  chez  fa  mere,  quoique  h 
nuit  fut  dcja  avancee.   Comment  j  lu 
dit-il  J  Madame  !  Que penfe-^^-vous  m'a- 
yoir  demande  dc  Jaiffir  alUr  mon  fre- 
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tc  ?  Ne  voye:^-vous  pas  J  s'il  s*en  va  ^  ■ 

le  danger  ou  vous  mettc^  mon  Etat  ?  Henri  m. 

Sans  dome  il  y  a  la-deffous  quelque      ^S^o. 

danpcreufc  entreprife  :  jem'cn  vais  me      -^^  Tkou, 
r    r     J  r  i:     r       •     l         Uv.  lxvii, 

jaijir  de  tous  Jes  gens  j  G*  jerai  cner-      -Baviia 

cher  dans  fes  coffrcs,    Je  m'ajjure  que  ''>•  n-. 

nous  decouvrirons  de  grandes  chofes. 

En  vain  la  reine  prie  Ton  fils  de  ne  rien 

precipiter-,  il  ne  Tecoute  pas.  Tout  ce 

qu'elle  pent  faire,  c'eft  d'obtenirqu'elle 

Taccompagnera ,  dans  la  crainte  qu'il  ne 

fe  palFe  quelque  fcene  facheufe  entre 

les  deux  freres. 

Le  roi  entre  brufquement  chez 
Monfieur  •,  lui  ordonne  de  fe  lever  , 
commence  a  lui  faire  des  reproches, 
avant  que  de  favoir  s'il  eft  coupable  *, 
commande  d'emporter  fes  coftres ,  & 
fouille  lui  meme  le  lit,  pour  voir  s'll  n'y 
trouvera  pas  des  papiers.  Le  due  d'An- 
jou,  dans  fa  premiere  furprife,  veutca- 
cher  une  lettre  •,  le  roi  s'eftorce  de  la 
prendre  :  le  due  fupplie  fon  frere  k 
mains  joinres  de  ne  la  pas  voir.  Plus 
Monfieur  refifte ,  plus  le  roi  s'obftine. 
Le  due  la  montre  enfin  ,  c*etoit  un  billet 
de  fa  maitreffe.  Henri  refte  confus  , 
mais  il  n'en  ordonne  pas  moins  les  ar- 
rets a  fon  frere,  &  on  mene  a  la  baf- 
tille  Bufli ,  avec  quelques  courtifans 

Jomc  IL  JR. 
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du  due  d'Anjou ,  qu'on  trouva  dans  le 

Henri  III.    LouvrC. 

^  57<>'  On  avoit  agi ,  on  reflechit  le  lende* 

ithS  fe^"^-  ^^^^'^'  ^  Y  ^"^^  ""  grand  confeil.  Les 
tpiiCiJient.       miniftrcs  inftruits  par  la  reine  mere  > 
reprefenterent  au  roi  la  confequence 
d'une  pareilleadtion.  U  ouvrit  les  yeux, 
&  trouva  bon  que  le  conieil  lui  de- 
mandat  de  recevoir  Ton  frere  dans  fes 
bonnes  graces.  Cela  fut  accorde ,  a  con- 
dition que  Budi  fe  racommoderoit  avec 
Caylus,   Oi\  leva  les  gardes.    Le  due 
d'Anjou  parut  devant  le  roi ,  qui!  allura 
de  fa  fidelite ,  le  priant  de  ne  plus  con- 
cevoir  deformais  de  ibup^ons  contrc 
lui.  Henri  le  promit. 
itlesf-voiis       Bufli  parut  \  Ton  tour.   Le  roi  lui 
aufii.  commanda  d'oublier  route  querelle  & 

iHem.  dt  d'embrairer  Caylus.    Bujji  lui  repon? 
dit  ^Jirc  J  j'i/  vous  plait  que  je  le  baifej^ 
j'y  fuis  tout  dlfpofe  ;  &  accommoiant 
les  gejlcs  avec  la  parole  j  lui  fit  une 
embraffade  a  la  pantalone  :  de  quoi 
toute    la    compagnie  j    quoiqu  encore 
etonnee  &  fa'ifie  de  ce  qui  s'etoit pajfe^ 
ne  fe  put  empecher  de  rire.  Ceil  ainfi 
que  Henri  III,  iavoit  fe  faire  garder  le 
refped. 
Le  dac  d'An-       Ou  rapporte  ces  particularites ,  tant 
;ou  (juiue  la  parccqu  elies  peignent  les  mceurs  dq 
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temps,  que  parce  qu'elles  donnent  la  "  ■ "  ■■ 

flet  d'evenemens  plus  confiderables.  Henri  m^ 
Ces  tracalleries  aboutirent  \  faire  preu-  ^  ^  7.^* 
dre  au  due  d'Anjou  le  parti  de  quit- 
ter reellement  la  cour.  ll  fc  fauva  \ 
Alencon ,  d'ou  il  ecrivit  au  roi ,  qu'il 
ne  s'etoit  retire  que  pour  vaquex  plus 
aifement  aux  preparatifs  de  fon  entre* 
prife  de  Flandre  *,  que  d'ailleurs  il  ne 
feroit  rien  qui  put  deplaire  \  fa  mar 
jefte ',  &  il  tint  parole. 

La  reine  mere  fouftroit  comme  les   Querellesaes 
autres  de   la  defordonnee  outre  -  cui-  "^'S"°'"- 
dance  des  mignons^  mais  elle  regar-  jicnrilil! 
doit  Tamitie  exceffive  de  Ton  fils  pour 
eux  ,  comme  une   fantaifie  qui  paf-^ 
feroif,  perfuadee  d'ailleurs  que  leur 
infolence  meme  la  vengeroit  un  jour, 
pile  ne  tarda  pas  a  en  avoir  faiisfac- 
tion. 

''.  On  ignore  le  motif  de  la  querelle 
qui  s'eleva  entre  Caylus*  favori  du  roi , 
6c  Antraguet  attache  aux  Guifes.  La 
reine  Marguerite  eft  foupconnee  d  y 
ctre  entree  pour  quelque  chofe  •,  ils  fe 
batcirent  chacun  avec  deux  feconds  : 
Maugiron,  autre  mignon  du  roi  ,  & 
Livarot  du  cote  de  Caylus ,  Schom- 
ierg  &  Riberac  du  cote d'Antraguet.    ju^&  ^augH 

Antraguet  echappafeul  fain^fauf*,  ro"-  chagru^ 

R  i  Slu  roi. 
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m*»mmmmmm  MaugkoH  &  Schombcrg  refterent  fur 

Henri  III.  Ig  piacc.  Riberac  mourut  le  Icndemain , 

^  5  7  " »     Livarot  guerit,  par  la  fuite ,  d'une  gran- 

de  bleIIure-,&  Caylusperce  de  dix-neuf 

coups  5  languit  trente-trois  jours.  Objet 

inforrune  de  la  tendrefle  impuifTante 

du  roi,  qui  ne  quittoit  pas  le  chevet 

de  Ion  lit,  II  avoit  promis  aux  chirur- 

glens   qui   le  penfoient  j    cent    mille 

francs  j  en  cas  quil  revint  en  con- 

valefcence  j  &  a  ce  beau  mlgnon  cent 

milU  ecus  J  pour  lu'i  faire  avoir  bon 

courage  de  guerir,    Non  -  objlant  lef- 

quelles  promejfes  il  pafja  de  ce  mondc 

a  V autre,    Henri  n^aimoit  pas  moini 

Maugiron  j  car  il  les  baifa  tous  deusi 

morts  J  fit  tondre  leurs  tetes  &  empor-k 

Ter&  ferrer  leurs  blonds  cheveux  ;  ota 

a  Caylus  les  pendans  de  fes  oreilles  _, 

que  lui  -  mime  auparavant  lui    avoit 

donnes  &  attaches  de  fa  propre  main* 

Il  foulagea  fa  douleur  ,  en  leur  faifant 

faire  dans  I'Eglife  de  S.  Paul ,  des  ob^ 

seques  d'une  niagniheence  royale,  & 

en  faifant  clever  des  Hatues  fur  leurs 

toinbeaux. 

Mort  de  S.       Aupres  d'eux  fut  bientot  apres  en^ 

Maigrin.        ferme  dans  la  tombe  ,  Cauilade  de 

•  BrantSme ,  S,  Maigon  ,  aulli  favori  du  roi ,  que  le 

l"."a^6\  '     fc>rt  des  autres  ne  rendit  pas  plus  fage^ 
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II  s^attaqiia  aux  Giiifes  meme.  Il  aftec-  ■■  '* 

toit  de  les  meprifer.  Un  jour  dans  la  Henri  iq< 
chambre  du  roi ,  devant  les  feigneurs ,  -  ^ 7  '^^ 
qui  etoient  prt^fens,  //  tira  fon  epee '_, 
&  bravant  de  paroles  j  il  en  trancha 
fon  gandjpar le m'ltan  j difantqu  a'lnji 
il  taillero'it  ces petits princes,  line  pa- 
reille  imprudence  etoit  feule  capable 
de  le  perdre  \  mais  on  donne  I  foil 
malheur  une  caufe  encore  plus  vrai- 
femblable. 

Quoiqu'atrache  au  roi ,  &  par  etat  Variiias , 
ennemi  du  d^.\z  de  Guife,  S»  Maigrin  iiifiMlUnd 
aimoit  la  duchefle  >  &  on  dit  qu'il  en  ^^i\ 
etoit  aime.  L'auteur  de  ctxio.  anecdote 
nous  reprefente  Tepoux  indifferent  fur 
Tinfidelite  reelle  ou  pretendue  de  fa 
femme.  Il  refifta  aux  inftances  que  Tes 
parens  lui  faifoient  de  fe  venger ,  & 
ne  punit  Tindifcretion  ou  le  crime  de 
la  duchefle ,  que  par  une  plaifanterie. 
Il  entra  un  jour  de  grand  matin  dans 
fa  chambre  ,  tenant  une  potion  d  une 
main  &  un  poignard  de  Tautre.  Apres 
un  reveil  brufque  ,  fuivi  de  quelques 
reproches  '.D  etermine-^-vous^  Madame^ 
lui  dit-il ,  d'un  ton  de  fureur  ,  a  mourir 
par  le  poignard  _,  ou  par  le  poifon.  En 
vain  demande-t-elle  grace ,  il  la  force 
de  choifir  :  €!\q  avale  le  breuvage  & 


1 9  8  L  ^Efprit  de  la  Ligue. 

1^— —— T  fe  met  a  genoux  ,  fe  recommandant  ^ 
jjenri  III.  Dieu ,  &  n'attendanr  plus  que  la  more. 
^57*^«  Une  heure  fe  pade  dans  ees  alarmes. 
Le  due  alors  rentre  avec  un  vifag^ 
ferein ,  &  lui  apprend  que  ce  qu*elle  a 
pris  pour  poifon  eft  un  excellent  con- 
jomme.  Sans  doute  cette  lecon  la  ren- 
dit  plus  circonfpecSbe  pour  la  fuite. 

On  trouve  ce  fait  raconte  d'une  au- 
tre maniere  par  le  fils  d'un  desadteurs'> 
qui  le  tenoit  de  fon  pere.  Nous  le 
rapporterons  dans  fes  termes  f^) :  ct  Le 
30  cardinal  de  Guife  &  le  due  de  Mayen- 
35  ne  J  voyant  le  bruit  de  Tintrigue  de 
^  la  duchelTe  de  Guife  avec  S.  Maigrin 
ooi  fi  public  5  crurent  que  le  due  leur 
"Si  frere  ne  devoit  pas  etre  le  feul  a 
3>  rignorer.  Comme  il  n'avoit  pas  d'ami 
rsi  plus  intiinie  que  Baflbmpiere  j  ik  le 
95  chargerent  de  Ten  inftruire.  Badom- 
» piere  connoilToit  le  genie  &:  le  ca- 
35  ra6tere  du  due  s  aufli  n'accepta-t-il 
30  la  commifTion  qu'avec  peine  &  mal- 
»  gre  lui.  Il  demanda  meme  qu'on  lui 
o)  donnat  trois  jours ,  pour  penfet  aux 


(*)  Anecdote  racontee  par  le  fils  de  Baflbmpiere  a 
Parcheveque  de  Reims,  Chailes-Maurice  leTellier,  qui 
I'a  ecrite  de  fa  main  a  la  marge  de  fon  exemplaire , 
de  riiiftorien  de  Thou.  De.  Thou ,  tome  VI , 
livre  XXXIF,  page    i_jj» 
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»  moyens  d'infinuer  au  due  une  nou-  :- ^ 

3>  velle li deiagreable.  ll  Taborda  enfin ,  He  n  ri  iil 

3:)d\in  air  trifte  &  reveur ,  &  le  due     ^57<'* 

w  lui  ayant  demande  ce  qui  le  rendoit 

Si  ll  chagrin  \  11  y  a  quelques  jours  3 

lui  repondit  Baflompiere ,  quune  per^ 

fonne  rna  confulte  fur  la  maniere  dont 

die  devoit  s'y  prendre  pour  inftruire  un 

ami  du  derangement  de fa femme  ^  qui 

le  deshonore  j  fans  que  de  fa  part  it 

ait  aucun  foup^on  de  fes  galanteries^ 

La  queflion  m'a  paruji  embaraffante  ^ 

que  jufquid  je  naipu  encore  y  re- 

pondre,  Voila  quelle  efi  la  caufe  de  ce 

chagrin  _,  que  je  nai  pu  vous  cacher* 

Inquiet  fur  la  reponfe  que  je  dois  fai- 

re  J  je  rive  inutilement  ^  pour  la  trou^ 

ver  ;  mais  puifque  Voccajion  s*offre  Ji 

naturellement  de  vous  en  parler ^  je 

ferois  hien  aife  de  f avoir  de  vous-memc 

quel  confeil  je  dois  donner  a  man  ami  j 

fur  une  quejiionfi  delicate. 

Si  A  ce  difcours  le  due  de  Guife  coni" 
3>piit  parfaitement  de  quoi  il  s'agif- 
3>  fbit.  Cependant  il  ne  parut  point  em- 
v>  barafle.  »  Quel  que  foit  celui  dont 
vous  me  parle:^  j  dit-il  a  BalTompiere  ,Ji 
c'ef  un  ami  j  ou  meme  s'il  veut  le  pa* 
roitre  _,  quilfe  charge  lui-meme  de  ven^ 
ger  I'  affront  fait  a  f on  ami ;  mais  d'ap* 


loo  UEfprit  dc  la  Ligue: 
prendre  en  pareil  cas  a  un  ami  ce  quit 

ji E  K  R 1  III.  ignore  ;  ce.ft^  a  mon  avis  j  prendre  une 
^57*^*  peine  inutile _,  &jo'mdre  memeun  nou- 
vel  outrage  au  premier.  Pour  moi  _, 
continua  le  due,  Dieu  rna  donne  une 
epoufe  aujfifage  quon  peut  lafouhai" 
ter  jy  &  J  graces  au  Ciel  yje  nai  pas  lieu 
de  me  deficr  de  fa  vertu.  Sz  cependant 
elle  avoit  jamais  le  malheur  de  fe  de- 
ranger  _y  &  quun  komme  fut  ajfe")^  hard'i 
pour  me  le  dire  j  vous  voye"^  ce  fer  j 
ajouta-t-il,  en  mettant  la  main Tur  la 
garde  de  Ton  epee  j.  ia  vie  de  cet  im- 
prudent ami  me  repondroit  fur  le  champ 
de  fa  folle  temerite,  BafTompiere  re- 
niercia  le  due  de  Ton  avis ,  &  alia 
rendre  compte  au  due  de  Mayenne  & 
au  cardinal,  qui  prirent.le  parti  dagir 
eux-memes. 
"BraniSme,       jjg  drefserent  une  embufcade  a  la 

V'  ^5^'  '  fone  du  Louvre.  Comme  S.  Maigrin 
en  fortoit  la  nuit  ,  des  afladins  apof- 
tes  fe  jeterent  fur  lui  &  letendirent 
fur  le  pave ,  perce  de  trente-cinq  coups. 
Il  vecut  cependant  jufqu'au  lendemain. 
Le  roi  fit  pour  lui  les  memes  exces 
que  pour  Maugiron  8c  Caylus.  Il  fut 
enterre  comme  eux  dans  Teglife  de  S. 
Paul ,  avec  la  meme  magnificence ,  & 
line  ftatue  de  marbre  fur  Ton  tombeau; 
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deforce  que  quand  ou  en  voufoit  a  un  — — — ^ 
■favori  ^  le  proverb e  etoit  :  Je  le  feral  Henri  nii 
'^tailler  en  marhre  ^  comme  les  autres.  (*)      M  7   • 

Plus  Henri  111,  par  ces  honneiirs  fli-  

ncbres,  montroit  dattachement  k  fes      i579« 
favoris,  plus  il  enhardifToit  a  choquer  Mortde  Buffi. 
fa  puifrance,  puifqu'avec  tantde  fend-  -^^  Thou,i, 
bilite  il  ne  les  vengeoir  pas.  Loin  de    DavHa 
fevir  par  les  voies  de  la  juftice  centre  ''>.,  vi. 
de  pareils  crimes,  a  Texemple  de  fes  iacourTpa% 
fiijets,  dont  il  auroit  dii  reprimer  la  5^0- 
licence ,  le  monarque  fe  fervoit  quel-  jf/^/-'^jjf* 
quefois  de  rallafTinat,  pour  fe  defaire 
de  ceux  qui  lui  deplaifoient.  Le  fameux 
Bufli  d'Amboife,  favori  de  fon  frere  , 
avoit  long-temps  brave  le  roi',  il  eut 
enfin   le    fort   de  ces  arrogans  ,   qui 
croyant  pouvoir  impunement  infulter 
les  autres  ,  font  trophee  de  leur  info- 
lence  &  perifTent  immoles  par  la  main 
qu'ils  meprifoient. 

Buffi  etoit  amoureux  de  la  dame  de 


(*)  Le  roi  de  Navarre  croyoit  que  le  due  de  GuiTe 
lui-meme  avoit  trcmpe  dans  cet  aflaflinat.  Quand  il 
en  re^ut  la  nourelle  ,  il  dit  :  Je  fai  bon  gre  au  due 
dt  Guife  mon  cou/in ,  de  n'avoir  pu  fouffrir  qu'un 
Mignon  de  couchette  ,  comme  S.  Maigrin  ,  le  fit 
C...  C'ejl  ainji  qu'il  faudroit  acoujler  tons  les  au- 
tres petits  galans  de  Cour ,  qui  fe  melent  d'ap^ 
procher  les  Princejfes ,  pour  leur  /aire  I'amour; 
Journal  dc  Henri  III. 
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-  Montforeaii.  Henri  III  trouva  moy^rt 

H  B  N  R I  III.  d  avoir  des  lettrcs  du  galanr,  &  les  mon- 
^  579*  tra  a Tepoux.  Elles  certifioient  la  vericc 
de  Tintrigue,  &  etoient  de  plus  ecri- 
tes  en  termes  moqueurs  &  infultans 
pour  le  mari.  Montloreau ,  plein  de  reP 
fentiment ,  entraine  fa  fernme  dans  un 
chateau  ecarte ,  &  la  contraint  d'y  don- 
iier  un  rendez-vous  a  Buffi.  Celui-ci 
vient  avec  fa  confiance  ordinaire*,  mais 
au  lieu  de  la  bonne  fortune  qu'il  efpe- 
roit  3  il  fe  voit  invefti  d  aiTaflins.  11  fe 
defendit  long-temps  *,  mais  enfin  il  fuc- 
comba  fous  le  nombre  ,  &  fut  tue. 
%ttom  du       Perfonne  ne  le  regreta ,  pas  meme  le 

due  d'Aniou    j        jj  a    •  r  ^  • 

a  la  cQur,  ^"^  ^  An jou , Ion  maitre ,  qui  comnien- 
^oit  a  fe  lafler  de  fes  manieres  hautai- 
nes  C^).  D  ailleursle  due  etoit  en  bonne 
intelligence  avec  le  roi.  Des  favoris  qiii 
lui  faiibient  ombrage,lesuns  ayant  ete 
tues ,  les  autres  etant  rendus  plus  cir- 
confpedts ,  il  fut  aife  de  reunir  les  deux 
freres.  Le  due  ne  fe  rendit  pas  diffi- 
cile fur  les  conditions  de  fon  retour  ^ 


(■♦')  Ayant  con fenti ,  felon  U  bruit  commun  ,  ala 
partit  qu'on  lui  drejfapour  s'en  defaire  ,  en  quoi  fe 
verifie  un  mechant  proverbe  ancien  ,  parlant  deS 
princes,  qui  dit  :  Tres-beureux  eft  qui  re  les  con< 
jiok  ,  malheureux  qui  les  fcri ,  &  pire  qui  les  ofFenfe, 
Journal  de  Henri  III* 


! 
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il  fe  confia  au  roi  ,  qui  ravi  de  cette  "J 

franchife,  fe  porta,  autantque  Ton  in-  Henri  hi. 
dolcnce  naturelle  pouvoit  le  permet-      ^575^- 
tre ,  ^  feconder  les  projets  de  fon  frere 
fur  la  Flandre. 

Cette  reunion  fut  I'ouvrage  de  la     /-areJnetMJ 

^  1  r      vaiUe  a  reta* 

reine  mere,  qui  voyageoit  depuis  fix  bik  Upaix. 
mois ,  &  travailloit  ^  retablir  la  paix 
dans  le  royaume.  Le  motif  apparent  de 
fes  courfes ,  fut  de  remener  Marguerite, 
fa  fille  J  au  roi  de  Navarre  fon  mari , 
qui  la  redemandoit.  A  cette  occafion , 
Catherine  dirigea  fa  marche  vers  les 
provinces  qui  avoienc  le  plus  grand 
befoin  de  fa  prcfence  •,  la  Guienne ,  le 
Languedoc,  le  Dauphine  &  fes  fron- 
tieres.  Tous  ces  pays  etoient  defoles  par 
une  aftreufe  anarchie.  Selon  leurs  in- 
tcrets  5  les  gouverneurs  recevoient  ou 
meconnoilToient  les  ordres  de  la  cour. 
lis  etoient  a  leur  tour  payes  de  la  meme 
independance  par  lescommandanspar- 
ticuliers  des  villes.  Ceux-ci  avoient  de 
frequens  demeles  avec  leurs  bourgeois. 
Sous  le  moindre  pretexte  on  prenoit 
les  armes :  rien  de  fi  commun  que  le 
pillage  des  recettes ,  &  la  fraude  des 
mauvais  comptables  5  foutenue  par  la 
coupable  connivence  des  chefs  >  qui 
partageoient  le  profit  du  vol. 
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i***"^'*''*'-       Au  moindre  reproche ,  le  Calvin iile 
Henri  III.  jYienacoit  d«  fc  livter  au  roij  le  roya- 
'  ^  ^  '^^*     lifte ,  de  pafTer  chez  les  mecontens.  Le 
marechal  de  Bellegarde ,  ancien  favori 
du  roi,  mais  favori  neglige ,  ne  voyant 
plus  de  fortune  ^  fairea  lacour ,  s'etoit 
cantonns  dans  le  marquifat  de  Saluces, 
fongouvernement,  prefque  tout  envi- 
Jronne  des  Etats  de  Savoie.  Il  s  y  con- 
duifoit  en  fouverain ,  &  s'appuyoit  de 
la  prote6tion  du  due  ?  qiii  avoit  aufli  fes 
vues :  c'etoit  de  s'approprier  quelques 
parties  du  marquifat,  a  titre  de  recom- 
penfe  de  fes  fecours ,  donnes ,  foit  au 
marechal ,  foit  au  roi ,  felon  que  les  cir- 
conflances  I'exigeroient.  Ainfi  le  Fran- 
cois comme  Tetranger  demembroient 
dejale  foyaume  en  e/perance. 
¥raite  de       L^  reine  appliqua  a  ces  maux  plus 
^l^^'  de  pallia tifs  que  de  vrais  remedes :  elle 

^  6'  aa.  tourna  ion  attention  iur  la  maniere  de 
faire  executer  Tedit  de  Poitiers.  Ce 
fut  le  principal  objet  des  conferences 
tenues  a  Nerac  ,  capitale  du  ducbe 
d'Albret ,  refideiice  du  roi  de  Navarre. 
Les  articles  dont  on  convint,  ne  font 
la  plupart  que  des  explications  plus 
etenduesde  ceux  de  Poitiers  &  deBer- 
gerac :  on  y  ajouta  le  droit  aux  pretcn- 
dus  reformes>  de  fe  batir  des  temples. 
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de  lever  des  denicis  pour  Tentretien  —— — — « 
dc  leurs  miniftres ,  &  quatorze  places  Henri  m. 
de  furete  au  lieu  de  neuf.  ^575>' 

Au  moyen  de   tant  d'avantages  ac- ■ 

cordes  aux  mecontens ,  le  roi  fe  flatoit  1580. 
d'avoir  la  paix.  11  ignoroit  qu'avant  Rupture^ 
meme  le  traite  on  avoit  pris  des  me- 
Turcs  pour  le  rompre ,  sll  deplaifoit. 
Le  roi  de  Navarre ,  toujours  en  garde 
centre  les  pieges  de  la  reine  mere,  en 
.  meme  temps  qu'il  ecoutoit  les  propofi- 
'  tions  depaix,  fe  mit  en  etat  de  n'etre 
pas  furpris.  Il  partagea  des  pieces  d'or, 
garda  une  moitie  de  chacune ,  &  en» 
voya  les  autres  a  des  capitaines  difperi- 
fes  en  plufieurs  parties  du  royaume  , 
avecoidre  que  fi-totqu'ils  recevroient 
les  moities ,  il  euiTenr  a  fe  mettre  en 
campagne.  La  rupture  ne  tarda  point, 
par  des  motifs  que  toute  la  fagacite  de 
la  reine  mere  n'auroit  pu  prevoir. 

Le  fage  Mornai  fait  a  Toccafion  de     septieme 
cette  euerre,  qu'on  a  nommee  la  guerre  guerre  dite des 

7.         ^  ^  \  c\      •  1-         amoureux. 

des  amoureux  ,  une  reilexion  applica-     ,^. 
Die  a  bien  d  autres  endroits  de  cette  Bouillon,  p. 
hiftoire.  On  fera  jy  dit-jl,  b'len  emha--  ^°^- . 
rajje  a  Vecrire  jy  Ji  on  veut  lui  donner-p,  z^^'. 
cuelque  di^nite.  Ilfaudra  afJignerpour  J^n^eroi. 
cauje  d  un  ejjet  ce  qui  ne  I  aura  pas  ete;  t^  jj^  i^j' 
une  cau^e  genereufe^  au  lieu  de  I' amour  P-  9^^- 


iof  UEfprit  dc  laLigue. 
'■^■— — ^  d'une  femme.  C  eft  ce  qui  arriva  dans  5; 
He  NR4  III.  cette  occafion.  La  politique  y  fut  melee  i 
M^^*     aux  interetsdu  coeur,  (i  meme  ceux-ci  .i 

ne  prevalurent  pas. 
ises  caufes.       iJen  eft  peu  d'aulli  chers  qu*une  paf-  j 
^^^^•f^i^  (ion^  defendre  &:  des  foupcons  k  ecar- 

reint  Mare.  ^^  -  i  » 

Mem.  dc  ter.  Ce  motir  mir  tout  en  mouvemenf 
Mornay.  p.  ^^^^g  j^  petite  cour  du  roi  de  Navaure, 
Marguerite  fon  epoufe  fe  rappelle  dans 
fes  memoires,  avec  un  retour  de  latis*? 
fa6tion ,  les  plaifirs  qu'elle  y  avoir  gou- 
tes.  Les  hommes,  dit-elle  ?  y  trouvoient 
des  femmes  aimables  ,  &  les  femmes  $ 
des  cavaliers  galans.  11  ny  avoit  rlcn 
a  regretter  en  cux  ^finon  quils  etoient 
Huguenots  ;  mais  de  cette  diverjite  de 
religion^  il ne  s'en  oyoit point parler, 
A  en  croire  Marguerite ,  ce  n'etoit  que 
pafte-temps  innocens  :  le  matin  la  con- 
yerfation ,  Tapres-midi  la  promenade , 
le  foir  Ic  bal  •,  nulle  jaloufie  ,  libert^ 
entiere.  Elle  fait  meme  entendre  que 
les  inclinations  de  Henri  Ton  cpoux 
pour  quelques-unes  de  fes  fiUes,  etoient 
reglees  par  la  vertu ,  &  ne  parle  point 
des  iiennes. 
L'une  ga-  Soit  raifon  d'etat,  fbit  pure  malice, 
^^^^*  Henri  III  mit  rout  en  combuftion  dans 

cette  fociete  pacifique.  Il  n'aimoit  pas 
fa  foeur.  £lle  s'etoit  attachee  au  due 
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d'AnjOU  par  preference,  crime  que  Hen- '-'———? 
ri  ne  pardonnoit  pas  aifement.  Confi-  Henri  ili„ 
dente  des  peines  de  ce  jeune  frere ,  de     ^- ')^^^ 
moitie  dans  fes  difgraces ,  il  femble  que 
tous  les  eftorts  employes  par  le  roi  pour 
rompre  cette  amitie ,  n'avoient  fait  que 
Taffermir   davantage.   De  Pau  ou  de 
Nerac,  villes  qui  partageoient  fon  fe- 
jour  ,  Marguerite  entretenoit  avec  le 
due  un  etroit  commerce.  Une  fi  grande 
intimite  devint  fufpedte  a  Henri  III  s  il 
craignoit  que  Marguerite  ,  belle,  en- 
gageante ,  peu  avare  des  prevenances , 
ne  fit  \  Ton  frere  des  partifans  de  tous 
les  Calviniftes  dont  elle  etoit  environ* 
nee.  Il  refolut  done  de  lui  oter  leur  con^ 
fiance ,  en  la  brouillant  avec  Ton  mari » 
qui  etoit  le  lien  commun  de  tous  ces 
feigneurs  attaches  a  fa  fortune. 

Dans  cette  intention  ,  Henri  ecrit  au 
roi  deNavarre,que  fa  femme  entretient 
avec  le  jeune  vicomte  de  Turenne  un 
commerce  fcandaleux.  A  la  lecture  de 
cette  lettre ,  Bourbon  fe  perfuade  que 
le  roi  n  a  point  ete  porte  a  cette  confi- 
dence par  le  feul  interet  de  Thonneur 
dc  fon  beau-frere.  Il  en  fait  part  a  fon 
epoufe  \  le  vicomte  en  eft  inftruit.  Les 
accufes  fe  defendent ,  proteflent  de  leur 
innocence  ^  &  rejettent  la  calomnie  fur 
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■  la  malice  du  roi.     cc  II  n'a  intention ," 


KenriIII.  yi  difcnt-ils  au  roi  dc  Navarre  ^  que 
1580.  35  (Je  vous  brouiller  avec  vos  amis  »• 
»  fi  vous  precez  I'oreille  ^  fes  infinua- 
» tions.  Un  de  vos  meilleurs  fervi- 
33  teurs  difgracie ,  fous  pretexte  de  ga^ 
3:>  lanterie ,  il  trouvera  moyen  de  vous 
y>  faire  eloigner  tous  les  autres.  Qiii  faic 
v>  meme  s'il  n^a  pas  avance  cette  accufa^ 
»  tion ,  pour  avoir  une  raifon  fpecieufe 
»  de  ne  point  vous  delivrer  Cahors  & 
y>  les  autres  viiles  promifes  en  dot  a  fa 
»  foEur?  Il  n'ya  poinr  a  hefiter  *,  il  faut 
35  le  prevenir ,  &  s  en  emparex  de  gre 
»  ou  de  force. » 

Des  ce  moment  on  ne  park  plus  dans- 
^       cette  cour  que  de  ficges ,  de  batailles , 
d'entreprifes  militaires.  L'adroite  Mar- 
guerite voulant  gagner  Ion  epoux,  dc 
connoidant  Ton  foible ,  adoucit  cette 
feverite  qui  le  for^oit  de  fe  tenir  dans, 
let  bornes  de  la  bienfeance.   Ses  filles 
s'humaniserenr.    Les  autres  dames,  a   j 
Tinftigation  de  la  reine,echauft.erent  les    i 
courages  des  guerriers  qui  leur  etoient 
attaches,  &  inipirerent  le  defir  des  com- 
bats a  cette  jeuneile  ,  qu'elles  endor- 
moient  auparavant  dans  le  fein  de  la 
volupte. 

L  autre  1-  a  i.         i>*»        i     ,    , 

l>oUti(iue.        i^n  meme  temps  le  due  d  Anjou  ecri-r  • 

vie: 
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vit  qu'on  le  mit  en  campagne ,  &  qu'il  h  e  n  r  i  m^ 
repondoic  du  iucccs,  ou  d'une  paix  iciJo, 
avantaj^eufe.  L'eclat  etoit  neceflaire  \ 
fes  defleins.  Depuisfon  retour  a  la  cour, 
il  prefloit  le  roi  de  I'aider  a  fe  rendre 
mairre  de  la  Flandre  ,  dont  les  peuples 
liii  oftroient  la  fouverainete ,  pour  peu 
qu'il  flit  appuye  de  fon  frere.  Mais  le 
monarque  indolenr ,  fe  voyant  en  paix , 
apprehendoit  d'attirer  fur  lui  les  armes 
d'Efpagne ,  &  de  voir  fa  tranquillite 
troublee ,  quand  meme  il  ne  feroit  que 
fermer  les  yeux  fur  les  demarches  de 
fon  frere.  Or,  le  due  d'Anjou  eiperoit 
qu'en  rallumant  la  guerre  en  France, 
Henri  fe  preteroit  a  tout  pour  avoir 
la  paix.  U  preiToit  done  le  roi  de  Na- 
varre de  commencer ,  fe  chargeant  de 
Tevenement. 

Sur  fa  parole ,  les  pieces  d*or  quide-  Brufques 
voient  etre  le  fignal  de  la  rupture ,  font  expeditions^ 
envoyees.  rreiqu  au  meme  jour  le  feu 
de  la  guerre  paroit  allume  en  differen- 
tes  parties  de  la  France.  Le  roi  de  Na- 
.  varrefe  jette  dansCahors*,  ily  combat- 
tit  cinq  jours  &  cinq  nuitsfans  fe  repo- 
fer ,  &  il  ne  lui  reftoit  pas  un  morceau 
entier  de  fes  habits ,  quand  il  eut  allure 
fa  conquete. 

Conde ,  fait  pour  les  avantures  peril' 

Tom&  II,  S 
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'  IcLiles 5  de  la  Fere,  ville  de  ion  eouver- 

m^o,  "siT^^iit  de  Picardie,  ou  il  setoic  deja 
fortifie  malgre  le  roi ,  palTe  aux  Pays- 
bas ,  vole  en  Angleterre  ,  rcvient  en 
Allemagne  *,  pret  a  rentrer  en  France , 
il  eft  arrete  fur  la  frcJnticre  de  Savoie  , 
vole  &  depouille  fans  erre  reconnu.  Il 
echappe  enfin  Sc  fe  met  a  la  tece  des 
Calviniftes  de  Languedoc. 
le  roi  fe  met  Le  roi ,  tres-etonne  de  tous  ces  mou'-  I 
en  defenfe .  ycmens,  en  demande  la  caufe ,  envois  ■ 

.^  negocie.  .        ^  .  .     r  r  i> 

couriers  lur  couriers ,  prie  la  losur  d  ap- 
paifer  Ton  mari  &  de  Tengager  a  la  paix. 
Marguerite  nie  d'abord  les  hoftilites  , 
'promet  enfuite  3  &  amufe  Ton  frer^»i 
Pendant  ce  temps  les  mecontens  font 
des  progrcs.  Ennn  Henri  III  s^aper9oit 
qu'il  eft  trompe  •,  il  leve  tout  d\in  coup 
trois  armees.  Comme  de  la  part  de  cette 
jeunefte  bouillante  >  rout  s*etoit  con- j 
-duit  fans  fyfteme  >  la  fuperiorite  dts 
forces  fair  tourner  la  chance ,  &  les  ag- 
greileurs  font  repouiTes  de  tous  cotes. 
Aiors  le  due  d' An jou  fait  Tofficieux ,  & 
offre  a  fon  frere  de  lui  procurer  la  paix , 
'$'il  veut  concourir  ^  fon  entreprile  de 
Flandre  :  le  roi  y  coiifent.  Sur  cette 
aflurance,  le  due  d'Anjou  traite  en 
Septembre  avec  les  deputes  des  Pays- 
bas,  &  part  pour  Flejx  >  chateau  du 
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Pei-igord  ,  oii  fe  reunirent  les  parties  J7^^^,„ 

,^  rri  Henri  III. 

intereliees.  1580, 

On  fut  bien-tot  d'accord  :  on  ajouta 
leulement  pour  la  rorme  ,  au  traite  de  paix. 
Nerac ,  quelques  articles  pen  importans 
en  faveur  des  reformes.  Tous  les  autres 
font  a  I'a vantage  du  roi  de  Navarre  , 
qui  entra  en  polleflion  de  la  dot  de  la 
femme.  On  mit  les  armes  bas.  Il  y  euc 
un  edit  confirmatif  de  la  convention. 
Le  due  d'Anjou  s'aiTura ,  pour  fa  guer- 
re 5  des  principaux  chefs  Calviniftes  , 
&  revint  a  Paris  en  Decembre ,  veiller 
aux  preparatifs  de  Ton  expedition  de 
Flandre. 

Le  moment  paroilToit  tres-favorable - 

pour  Texecution*  Les  principales  forces     15^^- 
cTEfpagne  etoient  employees  a  la  con-      Efpcrances 
quere  du  Portugal.  Les  Flamans,  fati-  ^^  ^"^  '^'^^'' 
gues  d  une  longue  anarchie,  vouloient 
un  prince ,  &  nul  ne  pouvoit  prendre 

.  ce  ritre  plus  utilement  pour  eux ,  que  le 
due  d'Anjou.  Il  etoir  aflure  des  fecours 
de  TAngleterre^  &peut-etre  de  routes 
fes  forces, file  mariage  projete  entre 

.  Elilabeth  &  lui  reuflifloir.  Du  cote  de 
la  France ,  rant  que  la  paix  dureroit ,  il 
pouvoit  compter  fur  les  Calviniftes.  Il 
n'y  avoir  que  le  roi  Ton  frere  dont  il 

>nQ  pouvoit    fe   promettre  beaucoup 

Si 
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^  d'aide,  t^nt  a  caufe  de  la  faulle  politi- 


Henriiii.  tique  qyj  Jyi  faifoit  toujours  craindre 

'  5  ^^  •     de  choquer  le  confeil  d'Efpagne  >  que 

parceque  les  profufions  enormesdece 

monarque  le  mettoient  hors  d'etat  de 

pouflferune  fi  belle  entrepriie. 

Profufion       AccoLitume  a  etre  gouverne ,  ce  foir 

v"jr'de' fes    ^^^  prince ,  apresla  perte  de  fes  favoris^ 

r.ouveaux  fa-  ne  tarda  pas  a  en  faire  de  nouveaux. 

Yons.  j[^gg  memes  prodiealites  qui  avoient  at- 

livixxTv   ^^^^  ^^^-^  autres  Tindignation  publique  , 
Daviia  ,    exciterent  des  murmures  centre  ceuxi* 

liy.  yi.        ^^^  Henri  maria  Joyeufe  a  la  foeur  de  i 
la  reine,  &  fit  pour  eette  noce  des  de-  | 
penies  plus  que  royales.  ll  acheta  a  la 
Vallettela  terred'Epernon,.  &luidon-. 
na  d'avance  en   argent  la  dot  de  la 
femme  qu'il  lui  dcftinoit.  Le  moins  ^ 
charge  fut  Francois  d'Epinai,  fieur  de 
S.  Luc,  que  le  roi  maria  peu  riche- 
ment,-mais  avec  grand  eclat ,  a  Jeanne  " 
de  Code  ,  fille  du  fameux  marechal  de 
Briilac.  Ce  mariage  produifit  un  eve- 
nement  auquel  le  roi  ne  s  attendoit  pas, 
&  qui  lui  fit  perdre  Ton  farvori. 
?:afolfe  ami-       Uhiftoire  s'abftient  de  prononcer  fi.it 

pie  pour  eux.  j^  genre  de  gout  qui  attachoit  Henri  III 
h  les  mignons*,  mais  elle  ne  peut  fe 
difpenfer  de  rapporter  les  faits.  Henri 
iiimoit  les  fayoris  julqu  a  les  embralTcr 
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plus  que  familicrcment  devant  tout  le 7 

monde ,  a  ies  parer  de  la  main ,  a  atta-  j  r  ^  i 
cher  des  pendans  h  leurs  oreilles ,  & 
des  pierreries  a  leurs  cols.  II  ne  permet- 
toit  point  qu'ils  le  quiitalTent  ni  le  jour 
ni  la  nuit.  Le  jour,  il  le  pafToit  avec  eux 
dans  des  appartemens  ecartes ,  inaccef- 
fibles  a  tous  ceux  qui  n'etoient  pas  du 
iecret :  la  nuit,  tous  couchoient  dans  de 
petites  cellules  pratiquees  autour  d'une 
vafte  ialle ,  Teparee  {implement  par  une 
mince  cloifon  ,  &  fouvent  il  en  choi- 
iilloit  quelques-uns  pour  leur  faire 
partager  Ton  lit.  Unepareille  amitiene 
pouvoit  qu'occafionner  de  violens 
loup^ons ,  qui  fletrilToient  egalement 
tous  Ies  complices. 

La  femaie  de  S.  Luc  vit  avec  peine 
fon  Jeune  epoux  livre  a  une  fociete  qui  le 
deshonoroit  aux  yeux  du  public,  quoi- 
que  Henri  en  fut  le  chef.  Mais  des  liens  s 
formes  par  un  roi ,  ne  fe  rompent  point 
fans  rifque.  S.  Lucie  fitfentir  a  iafem- 
me,  qui  concur  le  projet  de  degoutee 
lemonarque  lui-niemedecesplaifirs. 

On  doit  cettejuftice  a  Henri  III,  que     ses  fauflis 
fes  exces  n  etoient  jamais  fans  ces  re-  ^'^"^.  ^""^  ^'» 
mords  qui  marquent  du  refped:  pour  la  ^^  '^^^'*' 
religion,  &  qui  donnent  des  eiperan- 
ces  de  retour.  Voluptueux  par  tempe- 
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ranieiit ,  il  fe  livroit  fans  menagemenc 

Henri  in.  \   -(*         •     i  •         ^    t      r      f    f    \ 

g  aux  plaiiirs*,  mais  bientot  k  latiete  le 
'  '  ramenoit  au  repentir  ^  &  par  une  fuite 
necedaire ,  a  des  refolutions  plus  fages 
pour  ravenir.  C'etoit  le  moment  qu'au- 
loit  du  prendre  un  dire6teur  eclaire  , 
pour  lui  faire  connoitre  &  graver  dans 
ion  coeur  les  grandes  verites  de  la  reli- 
gion ,  dont  il  n'avoit  jamais  ete  allez 
inftruit.  Mais  dans  ces  inftans  d'un  trou- 
ble qui  pouvoit  devenir  ii  falutaire  ,  il 
ne  trouvoic  que  trop  de  condudeurs 
complaifans  &:  inrereffes ,  qui ,  ou  crai-  I 
gnoient  de  TofFenfer,  ou  s^ils  I'epouvan-  I 
toient  quelquefois  par  la  vue  du  juge* 
ment  de  Dieu,  lui  laifloient  croire  que 
de  fimples  a6bes  e>.terieurs  de  peniten-- 
ce ,  lans  converfion  du  cceur ,  fuffiloient 
pour  appaifer  la  colere  divine. 

De-la,  ce  melange  bizarre  de  pro* 
cellions  &  de  cavalcades  ,  de  courfes 
nocturnes  &  de  retraites  dans  les  cou- 
ventSjde  converfationslicencieufes ,  &: 
de  liaifons  avec  des  religieux  aufteres, 
Apres  avoir  quitte  un  habit  effimine 
&  des  parures  immodelles ,  il  portoit 
iiir  le  lac  de  penitent  une  dilcipline 
attachee  a  fa  ceincure,  &  un  chapelet 
de  tetes  de  mort  au  cote  :  appareil  de 
~  devotion  .que  fa  conduite  dementoir 
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bientot  •,  mais  appareil  qui ,  dii  moins  ^**""***^ 

J         1  J       J  T     J  Henri  Ilfi 

dans  le  commencement  des  delorares ,     ,  ^  q  . 
renoir  a  quelqiies  defirs  de  convcrfion        ^ 
qu'on  auroir  pu  rendre  plus  efficaces, 
C'eft  ce  que  centa  S.  Luc ,  a  Tinftiga- 
tion  de  fa  femme. 

\JnQ  nuit  qu'il  etoit  couche  dans  une  Avenfure  <{« 
de  ces  cellules  dont  nous  avons  parl6 ,  il  U  TarbacaiK, 
glifla  une  farbacane  au  chevet  du  roi ,. 
&  il  kii  prononca  dans  fon  premier 
•fommeil ,  comme  de  la  part  de  Dieu, 
les  menaces  les  plus  terribles  ,  s'il  ne 
revenoit  de  fes  egaremens.  Henri  (e 
reveille  tout-a-fait ,  prete  roreille  & 
n'enteiidant  plus  rien  ,  croit  que  c'eft 
tin  fonge  &  fe  tendort.  S.  Luc  repete 
'te  memes  menaces.  Henri ,  alors  bien 
convaincu  qu'il  ne  reve  point,  s'aban- 
donne  le  refte  de  la  nuitaux  plus  trifles 
reflexions ,  &  fe  leve  l^mquietude  & 
I'clfroi  peint  fur  le  vifige. 

Les  courtifans  s'en  aper^oivent  Sc 
ne  fa  vent  qu'imaginer.  S.  Luc  paroit 
auili  embarraife  que  lesautres.  Faifant 
neanmoins  femblant  de  s'enhardir ,  il 
approche  du  roi  &  lui  dit  que  cette 
meme  nuit  il  a  vu  en  fonge  un  ange 
avec  un  vi/age  fevere ,  qui  Ta  menace 
d'une  ruine  inevitable  &  prochaine  > 
s'iine  renoi^^oit  a  fes  egaremens, &  s'il 
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n'engageoit  le  roi  a  changer  de  vi^, 

Henri  III.  Soiikge  par  cette  ouverture ,  Henri  lui 
^  5  ^  ^*  fait  part  a  Ton  tour  de  ce  qu'il  a  enten- 
du,  lui  ordonne  le  fecrct,  promet  de 
profiter  de  ces  avertiiremens  celeftes5& 
commence  a  efFedtuer  fa  promefle  en  s'e- 
loignant  infenf  iblement  de  fes  mignons, 
lis  futent  tres-etonnes  de  ce  change- 
ment,  &  chercherent  a  en  penetrer  les 
caufes.  Villequier,  miniftre  des  plaiCrs 
du  roi ,  s'y  employa  plus  que  les  aurres^ 
par  la  raifon  que  fon  credit  devoir  ne- 
cellairement  fouftrir,  fi  le  monarque 
changeoit  de  conduite.  Il  vint  enfin  a 
bout  de  titer  le  fecret  de  S.  Lui: ,  &  le 
revela  auflitot  au  roi.  Ce  prince ,  irrite 
de  ce  que  fon  favori  avoir  voulu  abufer 
de  lacredulitejmeditoit  d'en  titer  ven- 
geance ,  fi  S.  Luc ,  averti  a  temps ,  ne 
fe  fut  fauve  a  Brouage,  dont  il  etoit 
gouverneur  >  &  ou  il  narriva  qu'une 
heure  avant  celui  que  Henri  envoy oic 
pour  s'emparer  de  la  place, 

ipolitiqiie  au  II  clut  fon  iaiut  a  I'attentioii  du  due 
jducdeGuife.  de  Guife,  qui  par  les  affides  etoit  inf- 
truit  a  point  nomme  de  tout  ce  qui  ie 
padbit.  Il  pr^vint  S.  Luc  fur  ce  qu'oti 
meditoit  contre  lui  ,  periuadi  qu'ua 
avis  fi  important  lui  acquerroit  un  ami , 
dont  il  fe  ferviroit  au  befoin.  Telle 

ctoit^ 
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^toit  alors  la  politique  de  ce  due :  epier  — — —^^ 
Ics  fautes  du  roi  pour  en  profiter ,  obli-  h  ^ « »^»  in. 
gertoutle  monde,  fur-tout lesdifgra-     ^5^^» 
cies ,  &  ne  point  paroitre,quoique  mele 
dans  toutesles  artaires.  Neanmoins ,  en 
examinant  de  pres  fa  conduite  ,  on  de- 
couvroit  fans  peine  qu'il  etoit  le  mobile 
fecret  de  prefque  routes  les  intrigues. 
Auffi  le  roi  qui  s'en  defioit,  le  renoit  ^ 
lecart  tant  qu'il  pouvoit. 

Force  d'avoir  une  armee  fur  pied , — 

pour  faire  executer  fes  differens  edits ,     1582. 
Henri  ne  voulut  point  mettre  a  la  tete  ceiie  du  roi 
le  due  de  Guife,  quoiqu'il  en  fiit  vive-  ^.^'"  '"^^" 
mentlollicite.  Mais  par  eeard  pour  les     ^  ^i. 
Catnoliques ,  dont  les  Lorrains  etoient  Uv.  lxxv. 
fingulxerement  aimes ,  il  donna  le  com-  ,.  ^'^^^^  » 
mandementau  due  de  Mayenne,  com- 
me  plus  modere  &  plus  dependant. 
Tout  ce  que  le  monarque  gagna  a  cette 
conduite ,  fut  de  conferver  \  fa  cour  un 
hommeplein  de  rufes ,  adroit  a  profiter 
de  tons  les  a  vantages ,  qui ,  par  des  ma- 
meres  infinuantes  &une  conduite  tou- 
jours  egale,  bien  differente  decelledu 
roi ,  lui  enlevoit  Teftime  de  fes  peuples, 
6c  fur-tout  la  confiancedu  clerge ,  fort 
mecontcnt  des  privileges  accordes  aux 
Calviniftes  par  les  derniers  edits. 

Il  y  avoir  une  efpecede  lutte  entre  ^^^"^^^ouiHe 
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les  partis  oppofes.  Chacundemandoie 
Henri  III.  beaucoup  plus  quc Ics  circonftances & 
155^.  |g  (jg(^j.  d'entretenir  ia  paix  ,  ne  per- 
mettoit  d'accorder,  Les  Catholiques 
deliroientardemment  la  publication  du 
concile  de  Trente ,  efperant  que  fes  di- 
cifions  une  fois  conuues,  deviendroient 
unebarrierefure  centre  les  innovations. 
Le  roi  craignoitau  contraire  de  fournir 
par-lil  aux  Calviniftes  un  nouveau  pre- 
texte  de  revoke.  Dans  cet  erabaras 
quelquefois  il  faifbit  des  remontrances 
douces  auClerge ,  quelquefojs  il  le  re- 
prenoit  avec  aigreur. 

La  patience  lui  echappoit ,  fur-tou| 
quand  on  pretendoit  lui  faire  acheter 
par  des  concellions  extraordinaires , 
1  argent  qu'il  demandoit  (*).  Il  ne  pou^ 
yoit  alors  cachet  Ton  indignation.  Oil 
payoit  5  duns  la  crainte  d'exciter  fa  co-» 
lere  *,  mais  il  reftoit  toujours  un  fond 
de  mecontentement  qui  eclatoit  ea 
murraures.  Le  due  de  Guife ,  attentift 
tout  ce  qui  pouvoit  favorifer  les  dei^ 


(  *  )  Le  Clerge  ciemar.da  cette  anjiec  au  roi ,  qu^U 
abdiqaac  le  droii  dc  nommer  aux  Eveches,  &  qu*i| 
n'tabin  ks  eleftions.  Si  les  eleciions  avoient  eu  lieu  , 
lepoiidic-il  fore  emu  ^  beaucoup  d'entre-vous  qui 
Kombattent  pour  elles  avec  tant  de  chahur ,  nt 
paroitroient  pas  revetus  4^  cette  dignice. 
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feins  ,entroit  avec  une  fenfibilite  appa-        '    ■     ! 
rente,  &  tous  les  dehors  d*un  zele  de  *^***«^«  "^ 
religion ,  dans  les  peines  du  clerg6  qu'il      ^  5  ^  ^^ 
plaignoit  ,  &dont  il  gagnoit  ainu  la 
conriance  *,  conduite  adroite  qui  le  lioic 
avec  Rome,  avecTEfpagne  ,  &  qui  le 
rendoit  le  centre  neceflaire  desprojets 
de  ces  deux  cours. 

Celle  de  Rome  n*en  avoit  point  d*au-  lc  due  cf  An« 
tres  que  de  foutenir  la  religion  Catho-  j?"  'lommc 
lique  en  France.  Philippe  II  aife6toit  banc. 
la  meme  purete  dlntention  •,  mais  il  fe 
foucioit  moins  d'empecher  les  progres 
du  Calvinifme  ,  que  de   Tufciter  des 
troubles  dans  le  royaume  ,  pour  met- 
tre  leroi  hors  d'etat  dedonner  des  fe- 
cours  aux  Flamans  &  au  due  d'Anjou , 
qui ,  du  confenteraent  de  ces  peuples ,  — 

venoit  de  prendre  Ic  titre  de  due  de 
Brabant. 

Son  entreprife  donna  d  abord  les  ef-  Ses  affair«c 
perances  les  plus  flateufes.  Il  vit  les  P'^*^""^"^  "» 
grands  comme  le  peuple ,  unis  de  vcrux 
&  d'interer,  lui  jurer  une  fideiite d'au- 
rant  moins  fufpedte  ,  qu'ils  la  regar- 
doient  cornmc  neceflaire  a  leur  bon- 
heur.  Elifabeth,  reine  d'Angleterre , 
foit  gout  5  foit  politique ,  permit  qu'on 
traitatfon  manage  avec  le  due.  Elle  alia 
jufqu'a  lui  donner  publiquement  urj 
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aniieau  ,  comme  gage  de  fa  foi ,  &  S 
Henri  III.  recevoir  celui  du  prince  qu'elle  mit  a 
*f^^-     ibndoigt. 

Les  Calviniftes  de  France ,  &  beau- 
coup  d'Allemans,  coururent  s'enroler 
fous  fes  drapeanx.  Les  Catholiques  me- 
mes  prenoient  parti  dans;  fes  troupes , 
pour  le  feul  plaifir  de  voirhumiher  les 
Efpagnols,  dont  les  bravades  revol- 
toient  tout  le  monde.  Rienneprouve 
mieux  le  trifte  etat  de  leurs  affaires  en 
Flandrc ,  que  les  noires  intrigues  dont 
le  defefpoir  &  Fimpuiilance  les  rendi-? 
rent  coupables, 
bepi«  dcs        Perfonne  ne  doute  que  les  divers 
Efpagnois.      complots  trames  en  Angleterre ,  com- 
TT*^''"'r'r/^  plots  qui  menacoient  du  poifon  &  du 

Henri  III.      r  ^   J     ,         K  1  •      n.  o     1 

Bushec  ,  poignard,  ia  reme,  lesminiltres  &  les 
'''^-  *^- ,  principaux  feigneurs,  n'aient  ete  I'ou- 
Viihroi ,  vrage  du  confeil  d^Efpagne.  Uadaflln 
i.  I,  p.  2  J .  qyi  bleffa  Ic  prince  d 'Orange  dun  coup 
Thout.  XI,  ^^  pii^olet J  etoit  certaincment  un  emif-? 
IP' 6^^  faire  de  cettc  cour.  Enfin  ce  fut  Phi- 

lippe qui  5  de  concert  avec  le  due  de 
Guife  5  imagina  la  fameufe  conjuration 
de  Salcede. 

conjaration       ^^^  P^^^i^?   monftres  ne   meritent 

At  saifeck,     point  la  peine  qu'on  prend  quelquefois 

\  vouloir  decouvrir  les  motifs  qui  les 

put  fait  agir.  Prefque  tousne  font  que 
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des  fcelerats  aveugles  par  des  crimes  ""^ 

precedens ,  &  qui ,  s'imaginant  devenir  Henri  ill. 
des  perfonnages  imporrans ,  ne  s'aper-  ^  5  ^  ^« 
^oivent  pas  qii'ils  font  facrifies  par  des 
homnies  plus  habiles  qu'eux.  Salcede 
etoir  WW  gentilhomme  debauche  ,  per- 
du de  dettes ,  condamne  a  inort  pour 
faufle  monnoie ,  &  \  qui  le  due  de  Guife 
avoir  obtenu  grace*  On  fera  peut-etre 
iurpris  que  Salcede  &  Guiie  aient  pu 
prendre  confiance  Tun  a  i'autre.  Le 
premier  ,  fiis  de  ce  gouverneur  de  Vic, 
qui  5  quoique  bon  Catholique  ,  fut  ala 
faint  Barthelemi ,  puni  par  les  Guifes  , 
de  la  guerre  Cardinalequ'il  avoir  fuf- 
citee.  Le  fecond ,  chef  de  cette  maifon 
jmperieufe  ,  qui  n'oublia  jamais  une  in- 
fulte ,  fur-tout  quand  elle  pouvoit  por- 
ter atteinte  a  fon  credit.  Mais  on  fait 
qu'une  paflion  a  fatisfaire  applanit  rou- 
tes les  difficultes.  Le  due  de  Guife  etoit 
ambitieux.  Il  trouva  dans  Salcede  un 
homme  intrepide ,  fans  moeurs  &  fans 
principes ,  capable  de  tout  entrepren- 
dre  :  il  le  prevint  de  politelTe  &  de  con- 
fidences. Salcede  fut  flate  *,  il  fe  promic 
des  honneurs  &  des  richelTes.  C'en  fuc 
affez  pour  lui  fermer  les  yeux  fur  le  pe- 
ril de  Tentreprife. 

Si  Ton  en  croit  (a  depofition  ecrite 

T  J 
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route  entiere  &  fignee  de  fa  main ,  re- 


J3 1 N  R 1  III.  ^^^^^Q  enfuite ,  affirmee  de  nouveau  & 
'     *     defavouee  dans  le  dernier  fupplice ,  il 
ctoit  queftion  d'allumer  en  meme  temps 
le  feu  de  la  guerre  par  tout  le  royaume  > 
pour  embarafTer  Henri  III,  &  Tempe- 
cher  d'envoyer  en  Flandre  des  fecours 
a  Ibn  frere.  On  etoit  fur ,  difoit  Salcede, 
des  provinces  de  Picardie ,  de  Cham- 
pagne ,  de  Bourgogne ,  du  Cotentin  8c 
de  la  Bretagne.  Les  troupes  du  pape  , 
jointes  a  celles  de  Savoie,  devoient  fon- 
dre  en  France  par  le  Lyonnois ,  &  les  ^ 
Efpagnols  par  deux  cndroits ,  du  cote 
des   Pyrenees.    Le  role  de   Salcede  > 
role  dans  Texecution  duquel  il  fut  arre- 
te,  etoit  d'ailer  trouverle  ducd'Anjoii 
avec  un  regiment  de  (bldats  affides ,  de 
lui  ofFrir  fes  fervices ,  de  gagner  la  con-^ 
-fiance J  &d'obtenir  de  lui  lecomman- 
dement  de  quelque  place  frontiere, 
comme  Dunkerque,  pour  la  livrer  en- 
fuite aux  Guifes.  CeuX'Ci  comptoient, 
forcer  le  roi ,  eftraye  par  ce  foule  vement 
general ,  de  les  mettre  a  la  tete  de  k% 
armees ,  enfuite  lui  faire  la  loi  a  lui- 
meme ,  &  empecher  le  due  d'Anjou  de 
rentrer  en  France ,  pour  le  faire  perir 
en  Flandre,  fans  fecours,  accable  pac 
toutes  les  forces  Efpagnoles, 
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Du  refte,  Salcede  nia  confbammenr 


d'avoic  jamais eu deirein  d'attenter  a  la  " ^^  »■ » ^^** 
vie  oil  a  la  liberie  du  ducd'Anjou  \  mais  ^S'^^* 
il  avoua  d'autrestrahiions,coinmed'a- 
voir  fait  plufieurs  fois  le  metier  d'el- 
pion  5  entrerenant  commerce  avec  le 
confeil  d'Efpagne  ,  allant  fur  les  lieux 
s'afliirer  par  lui-meme  des  preparatifs 
de  la  France ,  &  en  donnant  avis  aux 
generaux  ennemis.  Il  nommoit  parmi 
les  conjures  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  dii- 
tingue  entre  les  courtifans  &  les  minif- 
tres  de  France ,  prefque  tous  les  gou~ 
verneurs  de  provinces  &  de  villes  con-* 
fiderables ,  &  jufqu  a  des  favoris  du  roio 
:I1  ieur  pretoit  Tatfreux  projetdemettre 
Henri  en  prifon ,  de  fe  defaire  du  due 
d'Anjou  ,  &  d'exterminer  la  famille 
royale.  Le  cardinal  de  Pelleve  etoit, 
difoit  Salcede ,  I'agent  de  cettc  ligue 
aupres  du  pape. 

Bien  des  chofes  fe  contredifoient  salcede  ptmi, 
;dans  cette  depofition ,  mais  il  eji  reful- 
'toit  toujoursl'indice  certain  d'une  con- 
juration redoutable.  Le  due  d'Anjou 
quiavoitfaitarreter  Salcede  en  Flandre, 
irappe  de  ces  horreurs ,  ne  crut  pas  de- 
voir les  laifler  ignorer  au  roi.  On  re- 
connoit  ici  la  faude  politique  de  Hen- 
ri III-,  il  regarda  d'abordcet  avis  com- 

T4 
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?  me  une  rufe  de  Ton  frere ,  pour  tirer  dc 

H  E H  R I  III.  Jui  ^es  fecours  plus  abondans ,  fous  pre- 
^5**^*  texte  du  danger  oii  ils  fe  trouvoient 
tous  les  deux.  Pour  ne  point  troubler 
ia  tranquillite  &  fes  plainrs ,  il  etoit  de- 
termine a  n'en  rien  croire  ,  &  meme 
^  ne  point  faire  de  recherches  :  mais 
le  due  lui  envoya  le  coupable.  Henri 
Tinterrogea  lui-meme.  Salcede  nia  tout 
ce  qu'il  avoit  ecrit  de  /amain ,  &  repete 
en  prifon  devant  deux  deputes  du  roi. 
A  la  Gueftion  il  avoua  de  nouveau  \ 
mais  il  fe  retradta  enfuite  ,  &  perfifta 
dans  fa  retractation  jufqu  a  fa  mort,  qui 
fut  celle  descriminels  de  leze-majcfte. 
"On  etoufFe      Pendant  &  apres  le  proces ,  il  n'y  eut 

raffairc.  point  d'informations ,  point  de  perqui- 
fitions  5  point  de  confrontations  des  ac- 
cufes ,  du  moins  des  plus  Rifpeds.  Le 
prefidentdeTliou  confeilloitde  garder 
le  criminel ,  afin  de  le  faire  parier  a  me- 
fure  qu'on  decouvriroit  des  traces  de 
Tintrigue  *,  mais  trop  de  perfonnes 
etoient  intereileesafon  lllence.  On  con- 
feiila  au  roi  de  fe  debaraller  d  un  iceie- 
rat,  dontla  vie  ne  faifoit  que  troubler 
fa  tranquillite ,  &  inquieter  nombre  de 
gens  que  la  crainte  pouroit  pouffer  au 
defefpoir  *,  au  lieu  que  Tindulgence  du 
roi ,  &  fon  attention  a  foullraire  les 
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preuves  de  leur  crime  ,  les  ramene-  ...',.  .- '..! 

roient  fans  doute  au  devoir,  s'ils  s'en  Henr  i  in. 
ctoient  ecarres.  On  verra  par  les  fu-  ^5^^» 
reurs  de  la  Ligue  ,  affreufe  tragedie 
dont  la  conjuration  de  Salcede  eft  com- 
me  le  premier  adte ,  combien  ce  lache 
confeil  fut  pernicieux  an  malheureux 
Henri.  Il  le  fuivit,  parcequ'il  favori- 
foirfon  ^verfion  pour  lesaffaires,  &  Ton 
gout  pour  les  plaifirs.  Il  continua  a  vi- 
vre  au  milieu  de  fes  ennemis ,  comme 
s'il  ne  les  eut  pas  cru  tels ,  ou  comma 
s'il  n*en  eiit  eu  rien  a  craindre ',  fans 
mefures  ,  fans  precautions,  donnant 
meme  lieu  a  leurs  complots  defe  forti- 
fier ,  rant  par  la  premiere  impunite  > 
que  par  les  fautes  &  les  imprudences 
perpetuelles  qui  lui  echappoienr. 

11  (eroit  ennuyeux  de  remettre  tou-     Exces  Aii 
jours  four  les  yeux  du  ledeur ,  les  de-  predicateurs. 
votions  bizarres  de  Henri  III,  les  Ion-  j^^-^j"'q. 
gues  procedions  dans  lefquellesil  trai-  zxxviii. 
noit  apres  lui,  princes,  miniftres,  car-      D^vUa, 
dinaux ,  converts  du  facdepenitens ;  fes     joum.  de 
pelerinages  a  Chartres&ailleurs,pour  ^^nri.  IIL 
avoir  des  enfans  *,  fes  retraites  aux  Mi- 
ni mes  &  aux  Feuillans  ,  qu'il  prechoit 
lui-meme  en  chapitre.  Ce  qu'on  peut 
ajouter  a  ce  que  nous  avons  deja  dir, 
c'eft  qu'au  pUifir  du  fpedlacle ,  qui  fai- 
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i  foit  ordinairement  agir  leroi ,  il  cota* 

^\  E  N  R I  III.  men9a  cetre  annee ,  &  continua  jufqu'i 

'5^^'     Ja  fin  de  fa  vie ,  a  joindre  le  defir  de 

perfuader  les  peuples  de  fon  atrache- 

ment  a  la  religion  Catholique.   Mai^ 

les  fadtieux   lui  ot^rent  bientot  cette 

rellburce ,  en  faifant  parler  les  predica- 

teurs,  qui,  tantot  par  des  invedives* 

tantot  par  des  bons  mots ,  indignes  de 

la  chaire ,  lui  oterent  tout  Ic  fruit  de  ce^.' 

appareil  C"). 


{  *  )  Le  predicatcur  de  la  cath^drale,  nomme  Porccc; 
appela  publicjuement  une  iioiivelle  confrairie  de  peni- 
teiis  erigee  par  le  roi ,  la  confrairie  des  hypocrites  Sr 
atheijies ,  ^c  &  qu'il  lie  foit  vrai ,  ( dit-i! ,  en  propres 
»  mots ) ,  j'ai  ete  averti  de  boii  lieu  qu'hier  au  foir  , 
»  qui  etoit  le  veiidredi  de  leur  proceffion  ,  la  broche 
30  tournoit  pour  le  fouper  de  ces  gros  penitens  ,  &- 
»  qu'apres  avoir  mange  le  gras  chapon  /ils  eurent  pout 
»  eolation  de  nuit  le  petit  tendron  qii'on  leuc  tenoic 
^>  tout  pret.  Ah !  malheureux  hypocrites  !  vous  vous 
r>  moquez  done  de  Dieu  fous  le  mafque ,  be  portez  pat 
»  concenance  im  fouet  a  votre  ceimure  ?  Ce  n'eft  pas  1^ 
»  de  par  D  . . . .  oii  il  faudroit  le  porter  :  c'eft  fur  votrc 
»  dos  6i  fur  vos  epaules ,  gc  vous  en  ctriller  tres-bien. 
»  li  n'y  a  pas  un  de  vous  qui  ne  Tait  bien  gagnc  ■»  .  Le 
roi  le  contentadereleguer  cepredicateurinfolent,  dans 
une  abbaye  qu'il  poUedoit.  Un  des  mignons  { les  uns 
difenr  Epernon ,  d'autres  Joyeufe ),  voulant  fe  moquet 
de  la  difgrace  d*"  Poncet ,  fut  paje  de  fa  raillerie  par 
une  reponfc  qui  fut  trouvee  fort  a  propos.  «  Mojifieuc 
»  notre  maitre ,  lui  di:  le  mauvais  plaifant ,  on  dit  que 
»  vous  faites  rire  les  gens  a  votrc  fermon  ,  cela  n'eft 
»  guere  bien.  \Jn  predicateur  comme  vous  ,  doit  pre- 
30  cher  pour  edifier ,  &  non  pas  pour  faire  nte..  Mon- 
»  fieur ,  repoiidit  Poncei  faiis  s'cioujier  ,  jc  yeux  bicu 
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Le  roi  n'oppofa  a  ces  infultes  que 


qiielques  reprimandes ,  ou  autrcs  le-  Hlnri  hi. 
cers  chatimens  peu  capablcs  d'arreter  ^5"  5' 
renthoufiafme  5  qui,  dirige  en  fecret  Patience <ta 
•par  les  Guiles  >  gagnoit  de  tous  cotes. 
Il  nc  fut  pas  plus  ferme  a  Tegard  de 
Francois  de  Roziere ,  archidiacre  de 
Toul,  auteur  d'un  livre  plein  de  ca- 
lomnies  centre  les  defcendans  desHu- 
gues  Capet ,  &  centre  le  roi  lui-me- 
me.  Non-feulement  Henri  pardonna  ^ 
Tauteur-,  mais  il  permit  que  la  fietrif- 
fure  du  livre  flit  tenue  fecrete ,  encon- 
fideration  des  Guifes,  qui  fe  donnerent 
beaucoupde  mouvemenspour  obtenir 
cette  grace  ,  de  peur  que  le  deshon- 
neur  de  la  condamnation  ne  retombat 
fur  la  maifon  de  Lorraine  ,  dont  cet 
ouvrage  contenoit  les  pretentions  au 
trone  \  foiblelTe  bien  dangereufe  dans 
ces  circonftances,  Il  falloit  ou  ignorer 
cet  attentat ,  ou  le  punir  plus  fevere- 

Mais  le  roi  monjrere  j  dit  amere-  a  la  reine 

ment  k  reine  Marguerite  dans  fes  me-  -Marguemc 
°  par  foa  rrere. 

»  que  vous  fachiez  nuc  je  nc  preche  que  la  parole  de 
»  Dieu  ,  &:  qu'il  ne  vicnc  point  de  gens  a  men  ferniou 
»  pour  rire  ,  s'ils  ne  font  mechans  Ec  aiheifles :  &  aullt 
»  n'en  ai  je  jamais  tant  fait  rire  en  ma  vie,  comm.e  vous 
»  eii  avei  hit  pleurer  »  •  Journal  de  Henri  III, 
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*— — — —  moires,  navoit  de  courage  que  contre  le. 
HiVKiiii.  femmes.  Elk  en  fit  elle-meme  dans  a 

^5^h     temps  unefacheufe  experience.  Aprc! 

Busbec  J  la  guerre  des  amoureux ,  cette  princeils 
^'^M^'  d  ^^vi"^^^^  gourde  France.  Trop  aimec 
la.  Ligue ,  t.  du  due  de  Guife,  etroitementliee  avec 
^>P'5^^'    le  due  d'Anjou  Ton  frere,  dont  le  roi 

Journal  de    t      .     »   %  t.  r  .  i       .         r   r 

Henri  III.    Gtoit  jaloux ,  Marguerite  devint  lul- 
Amoursde  pedte  au  roi.  Ilrechercha  fa  eonduite, 
pUc.       '    &  cruty  decouvrir  des  taches  desho- 
Metn.  de    iiorantes  pour  Ton  mari  &  la  maifon 
p.  To"!' '      royale.  Au  lieu  de  \:x.  renvoyer  {imple- 
beBouii-  ment  de  la  cour,  theatre  trop  expofe 
^°V'cu^'  pour  fes  defordres  j  Henri  fit  un  eclat 
1. 1,  qui  ne  pouvoit  lervir  qu  a   latisraire  . 

quelque  vengeance  particuliere.  ' 

Son  mari  la  redemandoit  depuis  quel* 
que  temps  ;  le  roi   fit  femblant  de  (e 
'-"  rendre  aux  inftances  de  Ton  beau-frere  > 

mais  k  peine  etoit-elle  en  route ,  qu'il 
envoya  apres  etle  des  archers  de  fa  gar- 
de. IlsTarretent  au  milieu  duchemin  » , 
fouillent  falitiere,  demafquentfesfem-  J 
mes  fous  Je  pretexte  de  voir  s'il  n'y  a 
point  d'hommes  parmi  elles ,  en  era- 
menent  deux  prifonnieres,  Sc  traitent 
fort  mal  les  autres.    . 
tile  tftflc       £Ile  le  plaignit  hautementde  cet  af- 
'dcshonorec    front.  Le  roi  Ton  mari  en  demanda  Juf- 
uce  par  des  enyoyes  expres.  Henri  ne 
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voulutnila  condamner,  ni  la  judifier.  ™— ^ 
11  refuia  toiijours  de  s'expliquer  ,  pre-  h  e  k  ai  m^ 
tendant  que  cetteaventure  devoit  erie  ^  5 ^  5« 
r-egardee  comme  uiie  querelle  de  frere 
\  Icciir.  Des  aftaires  plus  importantes 
e.mpechcrcnt  leroide  Navarre  dc  faire 
dautres  inftances  *,  &  Marguerite  deA 
hoiioree ,  n'ofant  retourner  aupres  de 
fon  epoux,  alia  cacher  fa  honte  &  la 
combler  dans  des  chateaux  ecartes,ou 
elle  crut  pouvoir  fe  liyrer  plus  libre- 
nienta  fespenchans.  Depuis  cette  epo- 
que,  ce  qu'un  Hiftorien  peut  faire  de 
plus  avantageux  pour  elle,  c'eft  de 
n'eu  plus  parler. 

Tout  fe  tientdans  Icfyfteme  politi-     contraric- 
que.  Souvent  les  revolutions  les  plus  f^*  ^""^  '^ 

t  .  I    A         loix  dc  Henri 

etonnanteSjViennent  par  un  enchaine-  &fa  condui- 

ment  fucceflif  de  caufes  bien  eloignees  ^^■ 

de  Icurs  effets.  Perfonne  n'approuvoit  ^^^'^  Henri, 

r        J  I       J '     '    1  J     n  /f  Journal,  dc 

lans  doute  les  deregiemens  de  Margue-  Henri  iil 
rite  •,  mais  bien  d^s  gens ,  meme  les  plus  Busbec  ^ 
ienies  ,   trouverent    mauvais   qu  une  ^ 

reine,  foeurdu  roi ,  &  prefquele  der- 
nier rejeton  de  la  famille  royale  ?  eut 
ere  traitee  (i  injurieufement.  Les  fern- 
mes fur-tout, dejaaigriescontre  Henri 
k  caufe  de  fes  mignons ,  le  detefterent 
fans  retour ,  quand  elles  virent  que  pro- 
diguant  ^  ceux-ci  les  parures  de  leur 
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^*'***"*  fexe  3  il  les  depouilloit  elles-memes  d< 

Him  R I  iiL  j^^^.^  ornemens ,  par  des  edits  centre I( 

^    ^  *    luxe :  edits  qui  furent  fi  fe v  erement  exe 

cutes ,  qu'on  arreta  \  Paris ,  en  plein( 

rue  5  &  qu*on  traina  en  prifon  des  fern 

mes  de  qualite ,  pour  avoir  porte  le 

etoftes  ou  les  bijoux  interdits. 

Indignation      On  voyoit  avec  indignation  que  I< 

Hcs  pcupies    foi ,  en  meme  temps  qu'il  prefcrivoit  \ 

centre  le  luxe  r      r  •  '  r        / 

&  les  divertif-  i^s  lujets  cette  epargne  rorcee ,  augmen 
ftmcnsduroi.  toit  lui-ineme  les  depenfes,  gromflbi 
fa  garde ,  introduifoit  a  fa  cour  un  faftt 
inconnu ,  &  s'occupoit  ferieufement  di 
projet  d'adopter  le  ceremonial  de  h 
courd'Angleterre  jbeaucoupplus  pom 
peux  alors  que  celui  de  France.  Chaquc 
jour  Henri  donnoit  des  edits  burfaux  * 
qu'il  faifoit  recevoir  par  force  dans  de;' 
lits  de  juftice.  Il  creoit  audi  une  infi- 
nite de  charges  inutiles,  dont  il  aban- 
donnoit  les  provifions  \  fes  mignons 
&  ceux-ci  a  leurs  tailleurs,  cuifinien 
&parfumeurs.  Enfinil  eroit  difficile  dt 
ne  point  eclater,  en  voyant  un  roi  dc 
France  s'avilir  }ufqu'^  faire  parade  pu- 
bliquement  de  gout  puerils,  d'araufe- 
mens  ridicules  C^),  pendant  qu'il  y  avoii 


(  *  )  Le  roi  jouoit  au  bilboquct  dans  les  rues  d« 
PaiIs  avec  fes  couccifans,  .«  SulU  introduic  dans  Ton 
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dans  I'Etat  une  fermentation  qui  pre(a-  ^^*^**^ 
geoit  les  plus  funcftes  mouvemens.       Henri  in. 

Tous   les  partis  negocioienc ,  non      ^  5   4« 
pour  prevenir  les  troubles ,  inah  pour  J?,^?°  u'*"®"* 
cn  tirer  avantage.  Le  ducde  Joyeuie,    p^  7710^  ^ 
jeune  favori ,  fe  mit  en  tete  de  fe  faire  Hv.  zxxix 
agreer  par  le  papepour  chef  des  Ca-  ^^^^f^f;. 
tholiqucs  ,   au  prejudice  du  due  de  n  &  fh- 
Guile.  De  Taveu  du  roi ,  qui  fe  preta  .    i^."^;  ^^ 
a  ce  projet ,  dans  lelperance  de  lub-  i,p.533. 
ftituer    ion  favoi    au  due ,  Toyeufe     P'  "^°[' 

tULi ,  p.  7^. 

partlt  pour  Rome  avec  un  train  ma-     Difcoun 
gnifique  \  il  y  fit  fes  propofitions  &  fes  ^'^  ^^  ?'"  f^ 
onres  5  qui  rurent  recues  tres-troide-  binetdu  roi 
ment.  Il  voulut  audi  decrier  Montmo-  i«  ^Navarre, 

,     r  1  >-1  BoHtefeu  des 

renci,gouverneur  de  Languedoc,  qu  il  Caivinifies. 
feprcfentacommefauteur  d'heretiques,     De  Suiu , 
Sc  il  demanda  au  pape  des  forces  pour  ^*  '-^ 
le  lupplanter  :  mais  fes  calomnies  ne 
furent  payees  que  d'indiff^rence. 

Montmorenci  ainfi  attaque>  traita 
.avec  le  roi  de  Navarre ,  pour  (e  fou^ 
tenir.  Celui  ci  envoya  en  Angleterrc 
&  en  Allemagne  ,  Iblliciter  des  fecours 
centre  les  complots  des  princes  Lor- 

a»caMnet  ,  pour  affaires  iraportantes  ,  Ic  trouvarepie 
>»  au  c6te  ,  luic  c^pe  (ur  fes  epauJes ,  fon  petit  toquet 
»  en  £ecc ,  &  un  paiiier  pendu  eii  echarpe  au  col ,  dajis 
» lequel  il  y  avoir  deux  oa  trois  petits  chiens  ,  paiplus 
»  groj  <]uc  ]e  poijig  '^ .  Sulli ,  1. 1,  p.  a ja . 
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I  rains,  prets  a eclarer.  Guife  refTerroiC 

He  NRi  HI.  de  Ton  cote  ks  noeuds ,  qui runiflbientj 

'5°4*     depuis  long-temps  avec  TElpagne,  & 

donnoit  pour  pretexte  de  fes  engage-- 

mens  avec  une  puiflance   etrangere  , 

la  neceflite  de  defendre  la   religion 

Catholique. 

Mais  uniquement  attentif  1  fes  inte- 
rets  5  en  merae  temps  qu'il  pretextoir 
audi  fon  zele  pour  la  religion  ,  Phi-, 
lippe  otlroit  au  roi  de  Navarre  &  aux- 
Calviniftes  de  Fargent  &:  des  troupes, 
pour  renouveler  la  guerre  en  France  > 
&  empecher  Henri  de  fecourir  les  Fla- 
mans..  Il  prit ,  pour  faire  ces  offres ,  le 
moment  ou  il  fuppofa  Bourbon  irrite 
de  Taffront  fait  a  ia  femme.  L'EfpagnoI 
propofoit  a  Henri  de  rompre  Ton  ma- 
riage  avec  une  epoufe  deshonorde  a- 
de  lui  donner  I'lnfante  fa  fille ,  &  d'e- 
poufer  lui-meme  la  princelTe  de  Na- 
varre. Vous  ne  voulc^  pas  ^  dirent  les 
negociateurs  Elpagnols  a  Mornai  ,: 
charge  d'ecouter  leurs  propofitions  \ 
&  bien  yous  ne  fuve':^  que  vous  fai- 
tes  de  nous  refufer}  nos  marchands 
font  prets.  Mot  qui  decele  ,  \  ne  sy 
pas  troniper ,  les  motifs  de  la  Ligue  »  ^ 
&  les  reflorts  caches  qui  rout  foutenue 
fi  long-temps,  4 
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II  y  avoit  encore  d'autres  negocia- 


.  tions  particulicresruL-le  tapis :  favoir,  Hhnr.i  iij, 
de  la  rcine  mere  avec  le  due  de  Lor-  ^  5  4* 
raine ,  qu'ellc  aiiroit  voulu  elever  au 
prejudice  de  la  branche  de  Guife  *,  du 
due  de  Lorraine  lui-meme  avec  le  roi 
de  Navarre  5  dont  il  fouhaitoit  obtenir 
la  fcTur  pour  un  de  fes  fils  *,  du  due  de 
Savoie  avec  le  meme  prince  ,  pour  le 

i  meme  iujet  •,  des  Fiamans  avec  la  cour 

.  de  France  *,  enfin  des  Guifes  avec  le  car- 
dinal de  Bourbon ,  oncledu  roi  de  Na- 
varre 5  qui  croyoicou  fcignoit  decroire 
qu'arrivant  la  more  du  ducd'Anjou  ,  il 
devoit  erie  reconnu  heritier  prefomp- 
tif  de  \.\  cooronne  de  France ,  au  pre- 
judice de  Ton  neveu. 

Le  roi  voyoit  tout  ,Ie  monde  au-    ^xittAuixio 
tour  de  lui  prendre  fes  adurances  ,  &  tu\Sr  ^'^ 
\  nfeul  il  ne  s'inquiecoit  de  rien.  La  mort 
du  due  d'Anjou  fon  frere  ,  le  furprit 
dans  cette  inacScion.  Ce  jeune  prince 

4|yfe  a  des  cottfeils    temeraires  ,   vie 

.apres  les  plus  beaux  commencemens , 
fes  efperances  s'evanouir  ,   parcequ*ii 

.  vouluc  les  rcalifer  trop  cot.  Ses  flatteurs 
lui  perfuaderent  qu'on  abufoic  de  /a 

.bonce  \  Sc  que  pendant  qu'on'lui  laif- 
foit  en  apparence  le  tirre  de  la  fouve- 
rainete ,  c'etoit  le  prince  d'Orange  qui 
Toms  //.  V 


Hi' 


2  54  L'Efprit  de  la  Ligue. 

en  avoit  tout  le  pouvoir.  Le  due  re- 

H£NRi  III.  ^^^^^  j^  fe titer  de  cette  efpece  de  tu- 
^  ^'  telle.  Il  attaqua  \  rimprovifte  les  vii- 
les  oil  il  n'etoit  pas  le  maitre  abfolu. 
Elles  fe  defendirent,  Il  fut  repouffe  & 
force  de  fe  re  tire  r. 
'%^  mort.  Cette  entreprife  mal  concertee ,  lui 
fit  perdre  la  confiance  des  Flamans. 
En  vaintenta-t-ii  de  la  regagner  ,  par 
les  promeffes  les  plus  flatteufes  :  on 
elles  ne  furent  point  ecoutees,  on  el- 
les le  furent  trop  tard.  Plonge  dans  un 
noir  chagrin ,  d'avoir  par  fa  faute  mis 
obftacle  a  fa  fortune  ,  il  fe  renferma 
dans  Chateau  -  Thieri ,  ville  de  foii 
appanage,  oii  il  ne  traina  que  quel- 
ques  mois  une  vie  languiffante.  Les 
tins  difent  qu'il  mourut  de  triftefife, 
les  autres  du  poifon  que  lui  donne- 
rent  les  Efpagnols,  auxquels  il  etoit 
encore  redoutable  >  meme  dans  foil 
difcredit. 

Soncaiaae-  Francois  due  d'Anjou  etoit  vif ,  em- 
porte  5  turbulent  *,  mais  plein  de  can- 
deur  5  de  generofite  &  de  bonne  foi. 
Le  malheur  des  tennis  le  forca  quel- 
quefois  a  deguifer  fes  penfees ;  mais 
Jamais  il  ne  put  foutenir  une  entre- 
prife, qui  auroit  demande  certain  ra- 
finement  de  dillimulation,  Il  aimoit  ht 


IS. 
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gloire.  Cette  padion  I'eloigna  fouvent 
de  ion  devoir,  ll  s'en  repentic  au  lit  de  "  ^ "  V  ^^ 
la  mort ,  &  en  demanda  iincerement        *  ^'' 
pardon  au  roi  Ion  frere. 

Jamais  il  n'en  avoit  ete  iincerement 
aime ,  non  plus  que  de  la  reine  fa  mere. 
Accoutumes  a  le  regarder  comme  un 
enfant,  ni  runnil'aurren'eurent  pour 
lui,a  mefure  qu'il  avancoit  en  age ,  les 
cgards  convenables  a  fon  rang.  Le  de- 
,  pit  qu'il  en  concur  le  for^a  fouvent  de 
preter  fon  nom  aux  fadtions  qui  divi- 
serent  le  royaume ,  afin  d'obtenir  une 
coniideration   qu'on    lui   refufoit.    Il 
avoit  enfin  rrouve  en  Flandre  un  thea- 
itre  digne  de  fa  bravoure ,  lorfque  la 
jaloufie  du  commandement  lui  fit  per- 
dre  en  un  inftant  le  fruit  de  pluiieuis 
annees  de  travaux.  Sa  mort  changes: 
quelques    int^rets ,  &  elle  ouvrit  un 
plus   vafte  champ  a  ceux  qui  proje- 
Toient  des  troubles  &  qui  fe   prepa- 
Toienr  dcja  ^  Texecution. 
*    Nous  avons  vu  qu'aux  etats  de  Blois 
^n  1577  5  le  roi^aulieu  dedetruire  la     ^5^5* 
Ligue  5  s*en  etoit  declare  le  chef*,  ex-     La  Ligue  fe 
p^dieni  qui  nauroit  pas  manqui  da- t^t'SI!'' 
drede ,  fi  Henri,  en  Temployanr ,  avoit    27<?  Tb^ou. 
eu  intention  de  miner  fourdement ,  ^.  i-xxxi. 
^Tombre  de  ce  titre?  une  cabale  dan- ^,j,  y"//" 

Y  2. 
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ibiiz:^'-^--:^  gereufe.  Mais  il  ne  fongeoit  qu'a  pa- 

Henri  III.  j^^j-  les  inconveiiiens  prefens.  Le  peril 

^^5'     etant  palle  ,  il  fe  conduiht  comme  fi 

Ja  meme  crife  ne  pouvoit  pas  revenir , 

&  il  laifTa  fortifier  fous  Ton  nom  une 

fadion  >   qui  devoit  bouleverfer  Ton 

royaume. 

-    Le  due  de       ^"  ^^^^  ^^^^^  ^^  difference    peint 
Guife  fe  deter-  les  deux  concurrens  5    Henri  roi  de 
=muie  aagir.     prance  &  Henri  due  de  Guife.  Le  pre- 
dejamteGe.  micr  paroilloit  a  la  tete  des   artaires,^ 
mvieye,        ^^^  f^^^  ^.^j-jg  {q^^\  ^  f^j-jg  les  avoir  ima- 

ginees  8c  fans  les  conduire.  Le  fecond 

ii'ayant  de  titre  que  fon  merite  ,  pre- 

fidoit  reellement  a  toutj^c  faifoit  mou- 

voir  tous  les  reflbrts.  S*il  n  avoir  pas ; 

dreffe  le  plan  dela  Ligue,  on  nepeut 

dourer  que  ee  ne  fiit  lui  qui  en  pre(^ 

foit  Texecution  ^qui  mettoic ,  pouL-  ainfi 

dire ,  les  armes  a  la  main  des  fattieux  v 

&  cependant  ii  fe  faifoit  prier  pour  les 

prendre  :  Onfut  y  dit  un  auteur  con- 

temporain  ,  plujieurs  jours  a  determi^ 

ner  le  due  de  Guife  ^  parceque  _,  difoit- 

ily  Ji  on  me  fait  degainer  Vepee  coTkr 

tre  mon  maitre  j  il  f<^ut  en  jeter  le 

fourreau  dans  la  riviere. 

On  prend  le      II  etoit  auili  queftion  de  rrouver  un 

rf^ffi^wu  p^^texte  pQur  lever    des  troupes  en 

iroiic.  pieine  paixj  centre  un  roi  legitime,. 


HJ  NRlIll. 
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bien  aftermi  fur  Ton  trone.  Rien  de 
moins  plaufible  c|ue  la  raifon  qu'on  "-'^^^^^ 
imagina  ,  &  cepeiidant  elle  reuifit.  ^  ^* 
Tant  il  eft  vrai  que  le  peuple  prevenu 
peut  etre  poulle  aux  plus  grands  exces 
paries  plus  foibles  moyens!  Endixans 
de  mariage,  le  roi  n'avoit  point  eu 
d'enfans  \  niais  il  n'etoit  point  iur  qu'a 
la  fleur  de  Ion  age ,  ainfi  que  ion  epou- 
fe,  il  dilt  fe  voir  prive  de  pofterite. 
Onlefuppofa  neanmoins*,  on  oia  me- 
me  TaiTurer  :  il  fe  repandit  des  ecrits 
qui  taxoient  Henri  d'impui(Iancei&:  qui 
alarmoient  fes  fujets  llir  la  fucceffion 
au  trone  ,  comme  s'il  eiit  etc  pret  ^ 
vaquer. 

Perfonne  ne  doutoit  qu'au  defaut   Droit  pretcn- 
de  la  branche  de  Valois ,  la  couronne  1"  ^f j  '^  ^^""^ 

,-A        1        N    I  r       \      -n.         1  dinalde  Bour- 

ne tut  due  a  la  mailon  de  Bourbon ,  bon. 

KTue  de  faint  Louis  ,  par  Robert 
comte  de  Clermont  fon  dernier  fils. 
On  ne  doutoit  pas  non  plus  qu'elle 
n'appartint  a  Theritier  en  ligne  direc- 
te  5  Henri  roi  de  Navarre  *,  mais  la  re- 
ligion pretendue  reformee ,  dont  il  fai- 
foit  profeflion ,  alienoit  de  iui  les  coeurs 
des  Catholiques.  C'en  fut  ailez ,  pour 
faire  imaginer  a  ceux  qui  vouloient 
brouiller ,  de  Iui  oppofer  un  rival.  lis 
f  rirent  fon  oncle  Charles  de  Bourbon , 


%  3  8   VEfprit  de  la  Ligue. 
^'***"*'^  vieux  >  archeveque  &  cardinal ,  pIuS' 

Menu  I  III.        ^\i         '•'!  -^  i* 

V  P^^^  ^  *^  vente  du  trone  que  ie  jeune 
^  ^ '  roi  de  Navarre  ,  mars  de  la  branche 
cadecte. 

Cayttj  1. 1.  Il  n  eft  pas  fur  que  ce  prelat  ait  ete 
lui-meme  perfuade  de  fon  pretendu 
droit.  Cayet  rapporte  qu'un  de  fesplus 
fideles  ferviteurs  rexcitant  a  quitter  la 
cabale  des  Guifes  ,  dont  le  but  etoit 
de  ruiner  fa  maifon,  le  cardinal  re- 
pondit:  Je  ne  me  fuis  point  accorde  a 
ces  genS'd  fans  raifon  ;  penfes-tu  que 
je  ne  /ache  pas  bien  qu'ils  en  veulenta 
la  maifon  de  Bourbon  ?  'Pour  le  moinsj 
iandis  que  je  fuis  avec  eux  ^  cefl  tou' 
jours  Bourbon  quils  reconnoiffent :  le 
roi  de  Navarre  mon  neveu  j  cependant 
fera  fa  fortune,  Le  roi  &  la  reine  fa^ 
vent  bien  mon  intention. 

Appasquele  Charles  neanmoins  foutint  dabord 
«liic  de  Gmfe  ^^^  pretentions  avec  toute  la  chaleur 
d  mi  nomme  coiivaincu.  Mais  comme 
il  eroit  inconftant  &  leger,  il  peut  le 
faire  que  feduit  dans  un  temps ,  il  fe 
jfoit  detrompe  dans  un  autre,  fur-tout 
lorfque  fon  nom  etant  devenu  moins 
neceilaire  au  foutien  de  la  Ligue ,  fes 
flateurs  commencerent  a  bruler  moins 
d'encens  devant  Tidole  de  fa  royautCo 
Dans  les  comraencemens  ils  eurent  Fa- 
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drefte   d'en  faire  a  Ics  yeux  un  etre  ^"^^"^"^ 
reel ,  auquel  le  vieux  cardinal  facrifia  ^^*^  V  ^^^^ 
jufqu'a  fes  fciupules.  On  lui  paria  d'une        ^    ^* 
difpenfe  pour  lui  faire  epouler  la  veuve 
du  due  de  Montpenfier  ,  Catherine  de 
Lorraine,  qui  fitdepuis  eclater  tantde 
fureur  contre  Henri  III  •,  &  le  vieux 
cardinal  y  preta  roreille. 

Ain(i  le  due  de  Guife  avoir  un  ap-  Rufesparlef- 
pas  prer  pour  chacun  de  ceux  qu^il  l^nesamrls 
vouloir  envelopper  dans  fcs  filets.  A  la  a  la  ugue, 
reine  mere ,  il  lui  perfuadoit  qu'il  ne 
cherchoit  a  eloigner  du  trone  le  chef 
des  Bourbons ,  que  pour  y  placer  {q% 
petits-fils  5  enfans  du  due  de  Lorraine 
'&  de  Claude  de  France  ia  fille.  Les 
courtifans,  il  lesflattoit  de  refperance 
deles  rendre  neceflaires  par  la  guerre, 
&  d'obliger  le  roi  a  partager  entr^eux 
Ics  faveurs  qu'il  ralTembloit  routes  fur 
fes  mignons.  Il  promettoit  a  la  noblefle 
"^lusde  con(ideration>&  des  preferen- 
ces \  ceux  qui  rendroienc  les  premiers 
fervices  \  aux  peuples ,  diminution  ^^% 
impots,  &  auclerge  la  deftrud:ion  de 
toutes  les  fe  dies. 

Des  predicateurs  gages  ou  feduirs ,     Alarmes. 
faifoient  valoir  en  chaire  fes  promef-  i'efp/h"dcs"* 
fes.  On  cxpofoit  aux  pones  des  egli-  peupks. 
fcs  &  aux  coins  des  rues,  des  tableaux 
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qui  reprefentoient  les  fiippiices  ,  dof>t 

Henri  III.  on fuppofoit que Ics  cathoiiquesetoienc 

'^    5'     punis  en  Angleterre  &  dans  les  Pays- 

Bas.  Ainfi  ferez-votis  rraites  ,  difoient 

au  peuple  des  gens  apoftes,  lorfque  le 

roi  de  Navarre  occupera  le  trone  avec 

fes  heretiques* 

ilnfirrouve        Ces  differences  adreflfes  gagnerent 

encore  aflfz^  "^^  infinite  de  parrifans  a  la  Ligue  , 

forte  pour     dont  On  faifoit  par -tout  fignerdesfor- 

ec  aier.  mukires  5  (bus  le  nom  de  faintt  union. 

Journal  de  /-y  j  .1  •  rr  ■ 

Henri  III.   Cependaut  ils  ne  paroilioient  pas  en- 
lyAuhigne ,  core  affez  nombreux  au  ducde  Guife  > 

Mornai.       prendre  les  armes.  Il  voulut  tempori- 

27^^^'^^'''  ^^^  '  ^^^^  ^^  ^^^  d'Eipagne  ne  le  lui 

Jkv^/i;:^^ ,  permit  pas. 

^ Never  Philippe  avoit  befoin  des  troubles 

I^  p  6o\. '  de  la  France ,  pour  empecher  le  roi  de' 

Rohan,     fecourir  les  Fiamans.  Ces  peuples  en- 
^s.  voyerent  demander  au  roi  la  protec- 

Cayet.t  I.  tion ?  par  une  celebre  ambaflade  :   rb 

Le  roid'Ef- j^,j  piopofoient  mcme  de  devenir  fes 

pagiie  exige     r  .  ^      ^r  .r  j.^r 

i'cciat.  lujets.    Les   partiians   dJblpagne  cru- 

rent  apercevoir  dans  Henri  quelqu'in- 
clination  a  profiter  de  ces  offres  *,  ils  fi*- 
rent  part  a  Philippe  deleursapprehen- 
fions.  Celui-ci  ne  trouva  pas  de  mcil- 
leur  expedient  pour  fe  delivrer  de  ies  ^ 
craintes;  qued'gccuper  Henri  chezlui* 

ii 
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II  exigea  done  du  due  deGuifeun  eclat, -  -.-* 

&  lui  en  impofa  meme  la  necedite  ,  en  "  ^  ^^'  ^  ^^^' 
le  menacant ,  difent  quelques  hifto-       ^    '* 


liens  J  de  remettre  an  roi  de  France  les 
originaux  de  fes  traites  avec  I'Efpagne  > 
&  de  I'abandonner il  fa  difcretion. 

Le  premier  crime ,  comme  il  arrive  Pi^emters  ef- 

d«      J .       .         c  1      J  r  J    -r-       forts  de  la  Li« 

ordniaire,  ror^a  ie  due  au  iecond.  hn-  ^^^j^  huiuc- 

traine  par  les  circonftances ,  il  n'eut  que  »«e  ^uecce, 
le  temps  de  faire  preceder  de  quelques 
fbrmalites  Teclatqu'il  preparoir.  A  Ton  ' 

inftigation  le  cardinal  de  Bourbon  fe 
retire  dans  Ton  diocefede  Rouen.  Una 
deputation   folennelle  de  la  noblefle 
de  Picardie ,  deputation  concertee ,  va 
Tinviter  \  palfer  dans  cette  province  , 
&  Temmene  \  grandes  journees  aPe- 
ronne.  Des  Sui{Ies&  des  Reitres,  par- 
lie  foudoyesde  Targent  d'Efpagne,  par- 
tie  leves  furle  credit  du  chef  de  Tu- 
nion ,  avancent  vers  les  frontieres.  Des 
capitaines  experimentes  partent  pour 
fe  mettre  \  leur  tete.  Guife  &  fes  fre- 
res  ralTemblent  autourd  cux  la  noblef- 
(e  de  Champagne  &   de  Bourgogne. 
plufieurs  villes  fe  foulevent  ,   les  unes 
Ifeduites,  les  autres  forcees.  Lyon  ou- 
\  vre  fes  portes  aux  fecc  urs  que  les  revol- 
r  tes  avoient  obtenus  de  la  Savoie  *,  Toul 
!  &  Verdun,a  ceux  que  la  Lorraine  ciroit 
Jomc  11^  X 
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%^t  UEfpnt  de  la  Liguel 
d'AlIemagne.  Les  Ligueiirs  nianqiient 
^Ts'd-"^'  Marfeille  &^  Bordeaux  •,  mais    ils  fe 
^    ^*     rendent   maitres  ,    dans  le  coeur  du 
royaume  ,  de  Bourges  ,    Orleans  & 
Ai>gers.  Enfin  la  Ligue  s'etablit  foli- 
dement  a  Paris. 
Ori^^ne  de       Depiiis  long*  temps  il  s'y  faifoit  At^ 
la  faaion  dcs  afTembiees  clandeftines ,  dans  lefquel- 
^'^^^'  les  on  critiquoit  la  conduite  du  roi  5c 

le  gouvernement.  Les  premieres  fe  tin- 
rent  au  college  deFortet.  Ellesetoient 
compofees  de  pretres  5  de  gens  de  robes 
on  y  admir  par  la  fuite  de  fimples  bour- 
geois. De  la  cenfure  du  gouvernement, 
au  defir  d'avoir  la  gloire  de  le  refor- 
mer 5  lepas  eft  gliflant :  on  dit  d'abord 
ce  qui  devroit  fe  faire  *,  on  cherche 
apres  les  moyens  de  Texecuter.  Ainfil 
les  principaux  de  ce  confeil  fecret  jji^ui 
devinrent  pen  apres  les  chefs  de  la  for- 
midable fadtion  dcs  fei\e  j  des  mur- 
mures  pafserentadesprojets  generaux, 
des  projets  a  des  complots  moins  va* 
gues  &  plus  determines. 
Paris  devienf  ^^  ecrivirent  dans  les  principals  vil- 
le  centre  de  la  Ics.  Ils  y  firent  pafiTer  des  emidaires, 
^'^'''^-  pour  y  former  des  ailemblees  pareilles 

&  etablir  une  correfpondance  genera- 
ie ,  dont  Paris  feroit  le  centre.  Enfin 
ils  fe  corjserent  &  amafserent  des  armes^ 
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ll  ii*efl:  pas  fiir  qu'ils  aienc  alors  001190  ~ 


le  defTein  d meter  le  roi:   mais  du  "'%'"'- 

moms  ce  prince  en  euc  peur.   tt  cc        ' 

futhcette  occafion  qu'il  fe  forma  iine 

garde  de  quarante-cinq  gentilshom- 

mes,  bien  appolntes ,  avec  bouches  en 

cour ,  qui  avoientordre  de  ne  le  jamais 

quitter. 

Cette  precaution ,  bonne  pour  la  fu-  Fermenatioii 
rete  de  ia  perfonne  ,  ne  pourvoyoit  ^"'^"^^S"^' 
pas  au  falut  de  I'Etat.  Henri  crut  ar-  u^l'^^'^l^l 
reter  ce  tranfport  fanatique  ,  par  un  tn^. 
iimple  edit  qui  defendoit  les  levees 
d'hommes  &  les  attroupemens  j  mais 
On  n'en  tint  aucun   compte.    A  Paris 
meme ,  fous  fes  yeux ,  le  roi  fouft'rbit 
que  ie  peuple  fe  familiarifat  avec  lesar- 
mes  :  tolerance  toujours  dangereufe , 
fur-tout  quand  les  efprits  font  echauf- 
ihs.  Pafquier  ecrivoit  kun  de  fes  amis: 
Nous  fommes  malntenant  devenus  tons 
guerriers  defefpzres,  Le  jour  nous  gar- 
dons  les  pones  j  la  nuitfaifons  le  guety 
patrouilles  &  fentinelks.  Bon  Dieu  ! 
que  cefl  un  metier  pi aif ant  a  ceuxqui 
€n  font  apprentifs  ! 

A  la.  fin  de  Mars  parut  le   mani-   Manifeft^a?: 
fefte  de  la  Ligue,  donne  a  Pironne  ,  JaLigue&au^ 
fbus  le  nom  feul  du  cardinal  de  Bour-  ''^"^""'' 
bon.   On  s  7  etoit  fur-tout  applique  a 

X  z 
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—J  exagerer  le  danger  que  couroit  la  re-" 


Henri  III.  ligioii  catholiquc,  fi  la  branche  here- 
^5^5*  tiqiie  des  Bourbons  montoit  fur  le 
trone.  Leroirepondit  foiblement.  Les 
ecrits  fe  multiplierent  5  (bus  routes  for- 
tes de  tirres;  apologies ^^  declarations  ^^ 
complaijites  ^  protejiadons  j  &  aurres 
femblables  :  tous,  en  difFerens  termes  , 
ne  faifoient  que  repeter  la  meme  cho- 
fe.  Les  Ligueurs  fembloient  ne  craiur 
dre  que  pour  la  religion  ,  crioienc 
contre  les  favoris ,  demandoient  le  fou- 
lagement  des  peuples  &  afte(5toient  le 
plus  grand  delinterellement.  Lesroya- 
liftes  tachoient  de  juftifierle  prince  & 
fes  courtifans ,  8c  de  raflurer  les  catho^- 
liques  par  des  promelTes.  lis  rejetoient 
tout  le  malheur  des  temps  fur  les  fac- 
tieu::^  3  qui  vouloient  la  guerre,  Le  lec- 
teur  nous  difpenfera  dextraireces  pie- 
ces 5  faites  uniquement  pour  en  impo- 
ier  a  la  multitude  ,  &  dans  lefqueiles 
on  ne  trouve  prefque  jamais  les  motifs 
icle  but  des  chefs.  Cell  dans  les  me« 
moires  fecrets  qu'il  faut  les  chercher , 
&  fur-tout  dans  les  lettres  Sc  les  2Lveu% 
cchappes  aux  agens  particuliers, 
§«agens1es  \]n  de$  plus  adift  etoit  le  pere 
piasxcics,  MatthieuTeiuite.  Toutfon  ordre  etoit 
f^ijLdiUfo'QQyoxiQ  a  la  Ligue,   au  point  que 
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rhiftorien   de   Li   fociete  long-temps 
apres  rappelle  encore:  Un  lien  [acre  ^  Henki  iit. 
pour dijcndrc  la  religion^  8c  qtul  ^C-      ^')^'}' 
fure  que  Jc  P.  Edmont  Auger,   con-  ^''^^g^'^J!/' 
fefTeur  de  Henfi  III ,  fut  eloigne  de  la  i6\  n.  24, 
coLir  par  ies  fupcrieurs,  parcequ'il  de-  P-  377- 
tournoit  de  routes  fes  forces  Ies  Fran- 
cois d  entrer  dans  la  Ligue.   Que  ce 
devouemenc  vint  de  jaloufie  ,  caufee 
par  Ies  faveurs  qiie  Henri  repandoit  fur 
Ies  Feuillans  &  autres  religieux ,  ou  qu'il 
Vint  du  pur  zele  de  religion ,  peu  im- 
portoit  au  due  de  Guife.  Ce  qu'il  y  a 
de  fur  5  c'eft  qu'il  n'eut  jamais  depar- 
tifans  plus  fermes ,  depredicateurs  plus 
hardis ,  de  cooperateurs  plus  infari- 
gables ,  entr'autres ,  ce  P.  Matthieu  , 
qui  fut  furnomme  le  courier  de  la  Li-     te  P.  Ust^ 
gue.  Le  voyage  de  Rome  n^toitquun  t^^^^ 
jeu  pour  lui :  fans  le  moindre  befoin 
elTentiel ,  pour  un  fimple  avis  a  porter 
ou  a  recevoir ,  il  pafloit  Ies  monts , 
revenoit  en  France,  retournoit  en  Ita- 
lie  ',  toujours  pret  a  partir ,  il  fe  mul- 
tiplioit  pour  ain(i  dire ,  par  fa  dili- 
gence. 

L'afFaire  qui  lui  donna  le  plus  dc     E"  manque 
peine,  fut  FalTociation  du  due  de  Ne-  ^  "^* 

\    I      1  .  '    rr       -t       Mem.  de 

vers  a  la  Ligue  *,  encore  ne  reuliit-il  Nevers,t.l, 
pas.    Le  due  vouloit  bien  en  etre ,  p-  ^^S- 

X  ; 
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r— — —"^  mais  ^  condition  que  le  pape  Fapproii- 
Henri  hi.  veroit  par  une  buUe  ,  comme  s'il  y 
^5*^5'  avoit  fur  la  terrc  quelquautorite  qui 
put  legitimer  la  revoke  des  fujets  cen- 
tre leur  fouverain.  Mais  telle  etoitrer- 
reur  du  temps.  Inftruit  de  ces  fcrupu- 
les ,  Matthieu  part  pour  Rome ,  &  n'en 
rapporte  que  des  promelles  generales  ' 
d'autorifer  la  Ligue  par  une  bulle  > 
quand  le  temps  lera  plus  favorable. 
Le  due  demande  du  moins  que  pour 
calmer  fa  confcience ,  le  fouverain  pon- 
tife  lui  adrelTe  un  bref  >  qu'il  ne  mon- 
trera  a  perfonne.  A  cette  nouvelle  pro- 
pofition  5  Matthieu  revole  en  Italic  & 
n'en  rapporte  encore  que  des  lettres 
de  creance  &  des  diicours  vagues. 
C'eft  dans  un  de  ces  voyages  qite  le 
Jefuite  ecrivoit  na'ivement  au  due , 
comme  un  expedient  tres-fage,  un 
projet  criminel  que  la  Ligue  chercha 
toujours  k  realifer.  Lepape  _,  dit-il,  ne 
trouve  pas  hon  que  Von  attente  fur  la 
vie  du  roi  ^  car  cela  ne  fe  peut  fa'irc 
^n  bonne  confcience  ;  mais  Ji  on  pou^ 
y  oil  fe  faifrde  fa  perfonne  J  &  lui  don" 
ner  gens  qui  le  tinjfent  en  bride  ,  & 
lui  donna (Jent  bon  confeil  &  le  luifif- 
fent  executer  ^  on  trouveroit  bon  cela, 
Lnfin  Nevers  rebutc  de  ces  tergiver- 
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fations ,  alia  lui-meme  a  Rome  \  mais  ny 
trouvant  apparemment  pas  les  furetes  henri  hi. 
qu'il  exigeoit  ,  il  renonca  a  la  Ligiic.  ^^  ^' 
La  coLir  gagiia  audi  quelques  auirei5 
feigncurs,  &  pent  etre  par  un  peu  de 
fermetc  auroit-eiledidipe  tout  le  corn- 
plot  *,  mais  c'etoit  trop  demander  a 
Henri  III  :  la  vue  du  danger  lui  cacha 
les  reffources. 

Au  fond ,  les  forces  des  cbnfederes  }-J^^'^  ^^'2'-^- 

,      .  ,  /    t,         le cpouvantcr. 

ctoient  plus  apparentes  que  reelies.  ^^  ^^  ^  j. 
lis  parloient  &:  ecrivoient  avec  hau-  p.  9. 
teur  \  Sc  fans  examiner,  la  cour  avoit  la 
foibleffede  croirequecerte  fierte  etoit 
inlpiree  par  la  puiilance.  Cependant 
leurs  troupes  fe  reduifoient  a  environ 
itiille  hommes  de  cavalerie  ,  prefque 
tousgentilshommes  des  provinces  vol- 
fines  5  prets  a  reprendre  le  chemin  de 
leurs  maifons  utot  que  Targent  leur 
manqueroit.  lis  avoient  peii  d'infan- 
terie ,  &  pour  routes  finances  environ 
trois  cents  mille  ecus,  pris  dans  les  recet- 
tes  royales ,  quiune  fois  cpuiiees,ne  de- 
voient  ie  remplir  de  long-temps.  Les 
troupes  etrangeres  n'etoient  point  arri- 
vees ,  &  mille  inconveniens  pouvoient 
les  empecher  de  penetrer  en  France, 
lis  comptoient  a  la  verite  de  leur  cote 
plufieurs  villes,  Sc  des  plus  conlidera- 
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bles  \  mais  dans  ccs  vilies  meme  fl  y 

Henri  III.  ayoit  un  grand  nombre  de  gens  {^Vi- 
^5^5*  fes,  ennemis  des  troubles ,&  qui  n'a- 
voient  befoin  que  d'etre  appuyes  pour 
faire  rentrer  ies  autres  dans  le  devoir. 
Enfin  5  au  pis-aller,  le  roi  pouvoit  op- 
pofer  parti  a  parti ,  au  due  de  Guife, 
chef  des  Ligueurs  ,  le  roi  de  Navarre 
a  la  t(!te  des  Calviniites.  Il  hefita  ,  il 
confulta.  C'etoit  Tavis  de  fes  meilleurs 
confeillers  :  mais  il  craignit  de  fou- 
lever  conrre  lui  par  cette  conduite  tous 
Ies  Catholiques  *,  &  Tapprehenfion  ^\:(n 
malheur  incertain  ,  qui  meme  en  cas 
d'evenement  n'etoit  pas  fans  remede , 
lui  fit  choi(ir  le  dernier  moyen  que 
doit  prendre  un  fouverain  \  celui  de 
traiter  avec  ies  fujets ,  quand  ils  ont 
Ies  armes  a  la  main. 
1]  prend  le      H  pria  fa  mere  de  fe  charger  de  cet- 

plus  mauvais  jg  ncgociation  \  c'ctoit  ce  qu'elle  de- 
mandoit,  Un  pretend  meme  quelle 
n'avoit  pas  ete  fachee  de  voir  elever 
une  tempete  ,  parcequ'elle  fe  croyoit 
trop  negligee  dans  le  calme.  Pour  ne 
point  trouver  le  roi  d'Efpagne  contrai- 
re ,  Henri  refufa  Ies  deputes  Flamands, 
qui  lui  oflroientla  fouverainete  de  leurs 
provinces :  complaifance  qui  ne  fervic 
a  riei;.  Philippe  perfevera  dans  fes  mau- 
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vaifes  difpofitions  contre   la  France  *,  5 


&  forts  de  fa  protedlion  ,  aiitant  que  Henri  m. 
de  la  foibleffe  du  roi ,  les  iJgueurs  n'en     ^5^5* 
devinrent  que  plus  audacieux. 

La  reine  mere  s'aboucha  avec  les  conference 
principaux ,  a  hpernai  en  Lnampagne.  ^ 
Soit  qu'ils  reuflentepouvanteeelleme- 
me  par  Toften ration  de  leurs  forces  , 
loit  qu'elle  inclinat  fecretement  pour 
eux  5  ils  n'eurent  qu*a  demander  •,  ils 
ii'eprouverent  de  \':x  part  de  la  negocia- 
trice,  ni  objections,  ni  refus.  D'ail- 
leurs  5  qu'auroit-elle  fait  ?  Le  roi  fem- 
bloit  s'abandonner  lui-meme.  Il  ne 
levoit  point  de  troupes,  il  ne  prenoit 
aucunes  meiures ,  en  cas  que  la  nego- 
ciation  ne  reufsitpas.  C'eroit  doncune 
neceffite  de  tout  accorder ,  pour  em- 
pecher  du  moins  les  confederes  de 
penetrer  jufqu  a  Paris  5  d'ou  ils  n'etoient 
point  eloignes. 

En  eftet ,  il  paroit  qu'il  n  y  eut  pas  ,  '^^^''^^  <ifi 
grande  dikullion.  Parun  traiteconclu  ^"^^"^^' 
le  fept  Juilleta  Nemours,  oii  les  con- 
ferences avoient  etc  transferees ,  le  roi 
sVngagea  a  defendre,dans  route  Feten- 
due  de  Ion  royaume,  Fexercice  de 
route  autre  religion  que  de  la  Romaine, 
fous  peine  de  mort  contre  les  con- 
trevenans  \  d  ordoaner  aux  minjUfes 
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de  fortir  dans  un  mois  du.  royaumc  ; 
,  ^  Q  ^  &  dans  lix  >  aux  aurres  lujets  Calvinii 
'  '  tes  5  qiji  ne  voudroient  pas  changer  j 
de  declarer  tous  les  heretiques  pofle- 
dant  qiielques  emplais  publics ,  incapa- 
bles  de  les  exercer  ,  &  de  cafTer  \it% 
chambres  mi-parties  ctablies  en  leur 
favcur.  Il  promit  de  plus  de  redeman- 
dec  les  places  de  furetc  qu'ii  leur  avoit 
accordees,  &  de  leur  faire  la  guerre  ea 
cas  de  refus. 

Ourre  ct%  articles  rendus  publics 
par  un  edit  enregiftre  au  parlement , 
dans  un  lit  de  juftice  tenu  le  dix-huic 
Juillet  5  il  y  en  eut  deux  autres  repu- 
tes fecrets ,  bien  humilians  pour  la  fou- 
verainete.  Par  le  premier  ,  Henri  s'o-  > 
bligea  de  payer  les  troupes  etrangeres 
du  due  de  Guife  :  par  le  fecond  ,  de 
donner  ^  la  Ligue  ,  comme  autrefois 
aux  Calviniftes  >  des  places  de  fur  etc  5  a 
condition  que  les  garnifons  feroient 
payees  des  deniers  du  roi.  Ces  viltes 
ctoient  Chalons  &  S.  Dizier  en  Cham- 
pagne, Soiflbns,  Reims,  S.  Efprit  de 
Rue  en  Picardie  -,  Dinan  &  Concarnau 
en  Btetagne  ,  la  ville  &  le  chateau  de 
Dijon  en  Bourgogne  •,  le  chateau  de 
Beaune,  Toul  &  Verdun. 
liffS^  "^"^      ^^  4"^  ^^^^^  ^^^  public  cqmme  le 
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I    principal  motif  de  la  guerre  ,  favoir ,  , "■■  "ni 
Jes  pretentions  du  cardinal  de  Bour- Henri  in. 
bon  \  la  couronne  ,  ne  fur  point  regie.     M  ^  5  • 
-  Les  LigLieurs  fe  contenterent  que  le  roi   Cayn,  t»mi 
le  reconmiunon  premier  prince  dufang^  ^^^      '  ^^^^ 
maisle  plus  pro che  ;  tel  qu'il  etoit  en    Leieaumf. 
•  cffet  en  qualite  d  oncle  du  roi  de  Na-  f'  ^'  ^"'" 
varre.  Ainu  onne  itatua  riencontrele 
droit  de  reprefentation ,  ( avantage  que 
■lencveu  avoir  rurTonclejen  casquele 
irone  vint  ^  vaquer).  Le  Jeune  Bour- 
bon n'en  previt  pas  moins  les  peines 
&L  les  dangers  que  iui  preparoit  ce  fa- 
tal trctite  de  Nemours.  Le  roi  de  Na- 
varre  j  dit  Thiftorien  Matthieu  ,  par-  • 
lant  un  jour  au   marquis  de  la  Force 
&  a  moi  J  de  V extreme  regret  que  fon 
ame  confut  de  cette  paix  j  dit  que  peri" 
fant  a  celaprofondement  ^  &  tenant  fa 
tete  appuyee  fur  fa  main  j  l^apprehen- 
Jion  des  maux  quilprevoyoitfurfon 
parti  fut '  telle  j  quelle  lu:  blanchit  la 
moitie  de  la  moujlache.   Ses  ennemis 
n'etoient  pas  plus  adures.  Le  due  de 
Guife  avoua    qu'etant  alle  a  S.  Maur 
faluer  Je  roi ,  apres  le  traite  dc  Ne- 
mours, lorfqu'il  fe  vit   entoure   des 
gardes ,  a  la  difcretion  de  fon  fouve- 
rain  ,  qu'il  avoit  fi  cruellement  offen- 
fe  5  il  fecrut  mort^  ^fon  chapeau  etoit 
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!!5  porte  fur  la  pointe   de  fes  cheveux^ 


Henri  III.  Ainfi  lambitieux a  daiis  fa  vie desiiio- 
^5°5*     mens  dangoifle,  dont  tout  Teclat  du 

fucces  ne  peut  le  garantir. 
combien         Lg  (juc  de  Guife  avoit  obtenu  tout 

cettc  paix  rut  >.\  •      ^  i  r  /^  -        / 

mile  au  due  ^^  ^^  "  pouvoit  delirer.  Ceux  qui  pre- 

dcGuifc.        tendent  qu'il  devoit  ne  point  faire  de 

paix  &  pouder  fa  fortune ,  fe  trom- 

pent.  Outre  qu'il  n'avoit  pas  beaucoup 

de  troupes,  que  la  faveur  des  peu- 

ples  eft  journaliere ,  &  le  fort  des  ar- 

tnes  incertain  *,  tant  que  certe  guerre 

auroit  dure ,  il  auroit  fallu  combattre 

fous  le  nom  du  cardinal  de  Bourbon  » 

pour  des  interets  etrangers  &  fur  Ton 

ieul  credit  •,    au  lieu    qu-en   faifant  la 

paix  5  comme  il  ia  fit ,  il  s  afllira  des 

villes  s    des  troupes   dependantes  de 

lui  feui ,  de  Targent  pour  les  payer  , 

&  un  motif  de  rupture  quand  il  vou- 

droit  le  faiie  valoir  ,  favoir,  la  furetc 

de  la  religion. 

ie  roi  de      Henri  de  Navatre  avoit  prevu  ces 

co^Iddcen-^'^  iuconveniens.  Pendant  le  cours  de  la 

dance ,  ne  s'y  negociatiou ,  il  ne  cefla  d*avertir  Hen- 

TJa  Tj  ^"^  ™  '  !^"'""^  ^"^^^^  ^^^^^^  facheufe, 

fag!\\ ''   *  vaudroit  mieux  qu'une  paix  fi  funefte. 

Ce  n'etoit   meme  qu'a    regret  qu'il 

avoit  confenti  de  fe  tenir  dans  Tina- 

€tion  y  force  par  les  defenies  &  Ics 
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proj«efTes  dii  roi.  Dcs  Je  temps  de  la  — ■— 
mort  duduc  d'Anjou,  leroi  de  France  henri  iiii 
adrcila  ^  Ton  beau-frcre  iinc- cclebre  I5^5* 
deputation  ,  pour  I'engager  a  Te  faire 
Catholique  •,  plufieurs  fois  depuis  il 
renouvela  fes  iollicitations.  Cette  con- 
veriion  auroit  en  effet  detruit  tout 
d'un  coup  les  projets  de  la  Ligue  *, 
mais  leroi  de  Navarre refufaconftam- 
ment.  Le  roi  de  France  exigea  du 
moins  de  lui ,  qu*il  refteroit  tran- 
quille  :  &  lorfque  Bourbon  ,  de  Ne- 
rac ,  oil  il  tenoit  fa  cour ,  ecrivoit  ^ 
;  Valois  ,  que  Tindolence  dans  laquelle 
il  le  retenoit  etoit  ruineufe  a  Tun  &  a 
lautrC)  &  qiul  lui  oftroit  fes  fcryices 
perfonnels  &  des  troupes :  «  Laiflezles 
3>Guires  porter  les  premiers  coups, 
» lui  repondoit  le  foible  Henri ,  afiii 
»qu'on  ne  vous  accufepasde  troubler 
^ia  paix  du  royaume,  &  qu'on  voye 
»au  concraire  que  ce  font  eux  qui 
»  veulent  la  guerre  ?>.  Avecce  fyfteme 
il  temporifa  li  bien  5  qu'il  fut  reduit  a 
1^  trifte  paix  de  Nemours. 

Pour  Henri  de  Bourbon  ,  il  fit  du    }^  Pf*n4 
moins  ce  qui  lui  etoit  permis.  II  re-  ^^^  mefutes. 
pandit  des  manifeftes  dans  le  royau- 
me j  il  oftrit  le  duel  au  due  de  Gui- 
fe  ,  |)our  epargner  le  fang  Frangois^ 
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.  Le  due  de  Montmorenci ,  gouverneur 

Hen^i  III.  ^^  Languedoc  ,  tres-bon  Catholique  3 
'  5  ^*     flottoit  entre  lesdeux  partis :  le  roi  de 
Navarre  vint  a  bout  de  lui  ouvrir  les 
yeux  (ur  les  terribles  confequences  de 
la  Ligue  ,  &  de   former  avec  lui  une 
alliance  offenfive  &  defenfive.  L'exces 
meme  du  danger  devint  avantageux  h. 
ce  prince.  Levoyantpretk  etre  ecrafe 
par  une  fadbion  formidable,  munie  de* 
formaisde  Tautorite  royale,  amis  &  in- 
differens  lui  tendirent  la  main.  Des  pays 
etrangers  on  lui  fitpaffer  de  petits  deta- 
chemens  de  foldatSjCn  attendant  de  plus 
grandes  troupes :  &  le  meme  homme 
qu'on  avoir  cru  reduit  a  fuir  &  ^  aban- 
donner  la  partie/e  vit  en  e  tat  d  artaquer. 
Henri  III    '   Les  chofes  n'alloient  pas  fi  vite  du  , 
ic  prepare  a   q^^^  ^q  la  Liguc.  Outte  quc  le  roi  ne^ 
ire  ic  roi  <ie  1^  pretoit  pas  volontiets  a  les  delirs, 
Navarre.       quand  il  auroit  voulu   commencer  la 
guerre ,  ii  manquoit  du  moyen  le  plus- 
neceflaire  ,  Targent.  Apres  Tenregif- 
trement  de  Tedit  qui  profcrivoit  les 
Calviniftes ,  il  manda  au   Louvre  le- 
premier  prefident   du  parlement  de 
Paris  5  le  prevot  des  Marchands ,  le: 
doyen  de  Teglife  Cathedrale ,  auxquels 
il  joignit  le  cardnal  de  Guife. 
lien  marque      ^  J^  ^^is  charmc ,  leur  dit-il ,  en  les 
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9»  abordant  d*un  air  ironique ,  d  avoir  ^—^ ^ 
ao  enfin  fuivi   les  bons  confeils   qu*on  ^^»^y  ^^^» 
9^  m*a  donnes  &de  m'etre  determine,     ^  5*'5« 
9>  \  votre  follicitation  ,  ^  revoquer  le  ^^  r^pugoaa^ 
•>  dernier  edit  que  j  avois  fait  en  fa- 
ao  veur  des  Proteftans,  J'avoiie  que  j  ai 
» eu  de la  peine  k  my  refoudre *,  non 
y>  pas  que  j'aie  moins  de  zele  qu*un  au- 
3>  tre  pour  les  interets  de  Ja  religion  \ 
9>  mais  parceque  Texperience  du  paffe    ' 
»  m  avoir  p.ppris  que  j'allois  faire  une 
wentreprife  ou  je  trouverois  des  ob- 
» Ilacles  que  je  ne  croyois    pas  fur- 
3P  montables  •,  niais  puifqu'enfin  k  fort 
vi  en  eft  jet6  ,   j  elpere  qu  allifte  des 
'w  fecours    &  des  confeils  de  rant  de 
5>  braves  gens  ,    je   pourai   terminer 
y>  heureufement  une  guerre  ii  confi- 
a^  d;5rable. 

33  Pour  Tentreprendre  &:la  finiravec 
»  honneur  ,  |*ai  bcioin  de  trois  armees. 
»  L'une  reftera  aupres  de  moi  :  j'en- 
3»  verrai  Tautre  en  Guienne  ,  &  la  troi- 
»fieme,  jela  deftine  a  marcher  fur  la 
»  fronriere ,  pour  empecher  les  Alle- 
»mans  d'entrer  en  France.  Car ,  quoi- 
»  qu'on  puifle  dire  au  contraire  ,  il 
»efl;  certain  qu'ils  fe  difpofent  a  ve- 
a>  nir  nous  voir.  J  ai  toujours  cru  qu'il 
5^etoit  dangereux  de  revoquer  leder- 
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I  3>nier  edit,  &  depuis  que  la  guerre  eit 
Henri  III.  »reiolue,  )^  vojs  encore  plus  de  dif- 
^5^5*  3>  ficultes  •,  &  c'eft  a  quoi  il  faut  pour* 
•xi  voir  de  bonne  heure  :  car  il  ne  fera 
»pas  temps  d'y  penfer,  quand  Ten- 
35  nemi  fera  a  vos  portes ,  &  que  de  vos 
3>  fenetres  vous  verrez  bruler  vos  me- 
3>tairies&  vos  moulins,  comme  cela 
35  eft  deja  arrive  autrefois.  C'eft  con- 
a>  tre  mon  avis  que  j'ai  entrepris  cette 
35  guerre  \  mais  n^'importe  ,  je  fuis 
o^  refolu  a  n'epargner  nifoinsnidepen- 
35  fe>  pour  quVlle  reufliflfe :  &  puifque 
35  'Sious  n'avez  pas  voulu  me  croire  ? 
a>  lorfque  je  vous  ai  confeille  de  ne 
3>  point  penfer  a  rompre  la  paix,  il  eft 
35  jufte  du  moins  que  vous  m'aidiez  \ 
35  faire  la  guerre.  Puifque  ce  n'eft  que 
35  par  vos  confeils  queje  Taientreprife, 
3>  Je  ne  pretends  pas  ctre  le  feul  a  en 
35  porter  tout  le  faix  ». 

Puis  fe  tournant  vers  M.  de  Har- 
lai :  «  M.  le  premier  prefident ,  lui  dit* 
35  il ,  Je  loue  votre  zele  &  celui  de  vos 
35collegues5  qui  ont  fi  fort  approuve 
» la  revocation  de  Tedit ,  &  m'ont  ex- 
35  horte  fi  vivement  \  prendre  en  main 
» la  defenfe  de  la  religion  \  mais  aufli 
35jeveuxbien  qu'ils  fachent ,  que  la 
»  guerre  ne  fe  fait  pas  fans  argent  & 

»  que 
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T>  que  rant  que  celle-ci  durera  ,  c  eft  i 

3:>  envaiii  qu'ils  viendront  me  rompre  Henri  iir. 
»la  tete  au  fujet  de  la  fuppreilion  de  ^5*^5*  - 
»leurs  gages.  Pour  vous,  ajouta-t-il  5 
»M,  le  prevot  des  Marchands  ,  vous 
af5  devez  etre  perfuade  que  jen'en  ferai 
»  pas  moins  a  Tegard  des  rentes  de  Tho- 
» tel  de  ville.  Ainfi  afTemblez  ce  ma- 
3>  tin  les  bourgeois  de  ma  bonne  ville 
95  de  Paris,  &  leur  declarez  que,  pui{^ 
30  que  \di  revocation  de  1  edit  leur  a 
»  fait  tant  de  plailir  ,  j'efpere  quails  ne 
00  feront  pas  taches  de  me  fournir  deux 
»  cents  mille  ecus  d'or ,  dont  j'ai  be- 
TO  foin  pour  cette  guerre  *,  car  de  compte 
» fait  3  je  trouve  que  la  depenfe  mon- 
» tera  a  quatre  cen^ts  milie  ecus  par 
»mois. 

35  Enluite  >  s'adrellanr-  au  cardinal  de 
»  Guife :  Vous  voyez  ,  Monfieur  3  lui 
»dit-il ,  d'un  air  irrite ,  que  je  m'arran- 
»  ge  5  &  que  de  mes  revenus ,  joint  ^  ce 
» que  je  tirerai  ^^s  particuliers  ,  je 
»  puis  efperer  fournir ,  pendant  le  pre- 
.» mier  niois  ,  a  Tentretien  de  cetts 
30  guerre  :  c*eft  a  vousd'avoir  foin  que 
30  le  Clerge  fafle  le  refte  ^  car  je  ne  pre-- 
flf>  tends  pas  etre  feul  charge  de  ce  far-- 
»deau,  ni  me  ruiner  pour  cela.  Et 
»  ne  vous  imagines  pas  que  j'atteude 
Tome  IL  Y 
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^ — "——  o> le  confentement  du  pape.  Car, com- 

H f  NRi  III.  J,  j-j^g  ils  agit d'une  guerre  de  religion  ^ 
^5"^  5'  sojefuis  tres-perfuade  que  je  puis  en 
v>  confcience  >  que  je  dois  meme  me 
vo  fervir  des  revenus  de  i'eglife  *,  &  Je 
»  ne  m  en  ferai  aucun  fcrupule.  Ceffc 
»  fur-tout  a  la  foilicitation  du  Clerge 
»  que  je  me  fuis  charge  de  cette  entre- 
«>  prile :  c'eft  une  guerre  fainte  >  ainfi 
-  »  e'efl:  au  Clerge  a  la  foutenir  t>. 

Tous  vouloient  repliquer  &  faire 
des  remontrances  j  mais  le  roi  les 
interrompit  brufquement.  «  II  falloit 
»  done  m'en  croire  ,  leur  dit-il ,  d'un 
93  ton  altere ,  Sc  conferver  la  paix  plutot 
s>  que  de  fe  meler  de  decider  la  guer- 
»  re  >  dans  une  boutique ,  ou  dans  un 
c»  chceur:  j'apprehendefort  quepenfant 
»  detruire  le  preche ,  nous  ne  mettions 
3>la  mefle  en  grand  danger.  Au  refte, 
»il  eft  queftion  d'eftets&  non  de  pa- 
»  roles ».  Apres  ces  mots,  il  fe  retira  , 
laifTant  confus  &  en  defordre,  dit  Da- 
vila ,  tous  ceux  b.  la  bourfe  defquels  il 
venoit  de  declarer  la  guerre. 
les  Ligueurs  Cette  harangue ,  felon  la  remarque 
i\tn  devien-   j^  Thiftorlen  de  Thou ,  n'aboutit  qu'a 

nent  que  plus  ^  1         r       • "  r         . 

hardis,  faire  connoitre  les   ientimens  lecrets 

de  Henri.   Il  en  devint  plus  odieux 
aux  Catholiques  zeles  >  qui  vouloient 
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la  guerre,  &  mepriiable   aux  princes 


Lorrains  ,  qui  etoienr  Tame  de  Ten-  henriiii. 
treprife.   Quand  Us  curcnt  une  fois     ^5"5» 
cowpris  que  ce  prince  etoit  (zffe^l  foi^ 
ble  pour  Jouffrir  impunement  quon 
fit  violence  a  fon  autorite  j  il  ny  cut 
rien  quils  nofaffent  dans  la  fuite, 

Il  fenibloit  que  le  roi  travaillat  lui-     le  roi  mci 
meme  a  leur  infpirer  de  Taudace ,  par  ^^^  troupes 

J        J  /r'  ^    •  •  1  ^A     fur  pied, 

des  dererences  qui  marquoient  piutot 
de  la  foiblefTe  que  des  egards.  Avant 
que  de  mettre  en  campagne  Ics  diffe- 
rens  corps  qu*il  deftinoir  contreles  Hu- 
guenots 5  il  envoya  confulter  le  due 
de  Guife ,  iur  ies  chefs  qull  leur  don- 
j  neroitj  &  lui  offrir  le  choix.  Guile  prit 
le  commandcment  decelui  qui  devoii: 
repouflferies  Alleman^de  la  fromierea 
parceque  cette  commiffion  reloignoic 
moins  de  la  cour ,  &  qu'elle  lui  pro- 
mettoit  des  fucces  plus  eclatans.  Il 
confia  au  due  de  Mayenne  Tarmee 
qui  devoir  aller  en  Guienne  eontre 
Ies  Bourbons. 

Eile  fur  la  premiere  prete.   Henri    BonTotdj 
la  fir  preceder  par  une  deputation  fo-  I'u^ll]^^  ^ 
lennelle  de  theologiens ,  de  jurifcon- 
fukes  &  de  politiques ,  pour  faire  un 
dei"iiier  efiorr  fur  le  roi  de  Navarre  : 
ce  qui  donna  lieu  au  bon  mot  de  1^ 

y  2. 
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•!!^f=5?5!!E  duchefTe  d'Uzes :  //  faudra  bicn  quit 

Henri  III. y^  converdjfe  ^  s'il  ne  veut  pas  mou- 

^5    5*     r'lr  fans  contrition  y  jpuifqu  a  l<i  fuiu 

des  confejfeurs  viennent  les  bourreauw 

Neuvieme      Quelqu'efficacc  qiic  diit  etre  cette 

S"^/re,  dice   miflion  5  Jes  dodeius   ne    reuflirent 

Mcnris.        point  a  convaincre  le  roi  de  Navarre , 

ni  a  flediir  une  ame  genereufe  ,  qui 

ne  vouloit  pas  etre  amenee  par  forcf 

a  la  religion.  Les  Jurirconfulres  n'eu- 

renr  pas   davanrage  le  talent  de  per- 

fuader  a  Bourbon  qu'il  devoir  fe  laiirei: 

prevenir  par  les  Ligueurs ,  afin  de  les 

niettre  dans  Icor  tort  *,  &  envain  les 

politiques  fe  reduilirent  a  lui  dcman- 

lier  une  conference  avec  la  reine  mere , 

&   qu'en   attendant   il  fulpendit    les 

hoftilic^s,  &  fur -tout  la  marche  des 

Allenians  ,  qui  s  avancoient  a  Ton  fe- 

cours  :   il  fut  inflexible  &:  fe  mit  en 

campagne.  Ainfi  commenca  la  guerre 

dite  des  trois  Henris  ;  favoir  Henri  III 

a  la  tete  des  Royaliftes  ,  Henri  de 

Guife  chef  de  Ligueurs ,  &  Henri  de 

Navarre  chef  des  Calvin iftes. 

Exploits  ra-      Ce  fut  d'abord  un  tourbillon   qui 

pides  duroi  ravase,  &:  un  torrent   qui  entraine. 

de  Navane.     -n        l  •       j    j 

Bourbon,  en  moms  de  deux  inois ,  par 
lui-meme  ou  par  fes  lieurenans,  ajouta 
au  Languedoc ,  deja  foumis par  un  tr,u- 
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te ,  la  plus  grand e  partie  de  la  Guien-  r  ? 

lie  5  du  Dauphine ,  de  la  Saintonge ,  du  he  n  r  i  iu, 
Poitoii  •,  &  fes  armees  penetrerent  juf-  ^  ^  ^' 
t|u'en  Anjoii ,  fous  le  commaixlement 
du  prince  de  Conde.  A  la  verite  elles 
ny  furent  pcint  heureufes ,  par  rim- 
piudence  du  chef.  Sans  places  de  re- 
traite,  fans  pont  lur  la  Loire,  il  ofa 
pafTer  cette  grande  riviere  &  fe  jeter 
dans  le  pays  ennemi:  les  Communes 
raflemblees  au  fon  du  toeiin  ,  fuffirent 
prefque  feules  pour  derruire  une  ar- 
mee  flori^ante.  Elle  fut  contrainte  de 
fe  debander.  Conde,  lui  onzieme,re 
fauva  en  Angleterre.  Mais  deftine  a 
tirer  toujours  avantage  de  fes  difgra- 
ces ,  on  le  revit  quelque  temps  apres 
a  la  tete  d'une  petite  flotte ,  defcendre 
a  la  Rochelle  avec  des  troupes  &  de 
Targent  qu'Elizabeth  lui  preta  ,  & 
procurer  a  fon  parti  des  fucces  qui  iirent 
oublier  fa  defaite. 

Une  telle  rapidite  de  eonquetes  ef-  La  Liguc  a 
fraya  la  Ligue  •,  elle  s'en  prit  au  roi ,  ^^^^«"^^^^^'^- 
dont  la  coupable  connivence  etoitcau- 
fe  ,  diloit-on ,  que  les  Sedtaires  triom- 
phoient ,  pendant  que  I'armee  du  due 
de  Mayenne  8c  les  autres  corps  Ca- 
thoIiques,depourvusde  tout&  diviles 
4  opinions  >  n'ofoicnt  paroure  en  cam? 
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\   ■  pagne.  On  refokit  d'oter  a  Henri  \x 

Heuhi  hi.  redburce  de  ces   fubterfuges    fecrets 
^5^5*     ruineux  pour  le  parti  ,  &  de  le  forcer 
a  une  conduite  decidee.  Rienneparut 
plus  propre  a  cet  eftet ,  qu*un  coup  d  e- 
clac  de  la  part  du    faint   Siege ,  qui , 
declarant  les  Bourbons  excommunies , 
lieioit  les  mains  a  leurs  plus  zeles  par- 
tifans  ,  au  roi  lui-meme ,  en  lui  faifant 
craindre  d'etre  frappe  du  meme  fou-  - 
dre.  Il  ne  fut  plus  queftion  que  d'ob- 
tenir  cette  bulle  de  Rome ,  &  Finfati- 
gable  Jefuite  Manhieu  partit  pour  la 
iblliciter. 
Bifpofidons       Le  Saint  Siege  n'etoitplusoccupe  par  ' 
At  la  coiir  de  Gregoire  XIII,  pontife  pieux  &  favant , 
^,  mais  plus  theologien  que  politique  y 

Nevers.tome  qui  u'apercevant  dans  la  fainte  union 
II,  p.  60S.  qyg  QQ  qu  on  lui  faifoit  voir  ,  la  croyoit 
necelTaire  au  fourien  de  la  religion  Ca- 
tholique  en  France.  Sixte  V,  fon  fuc- 
celleur,  montant  fur  le  trone  ponti- 
fical ,  avec  des  preventions  trop  bien 
fondees  contre  1  avidite  Efpagnole  > 
fut  eclaire  parcesmemes  preventions , 
fur  les  vrais  motifs  de  la  Ligue.  Le  due 
de  Nevers  qui  etoit  alle  le  confulter  ^ 
pour  favoir  s*il  perfifteroit  dans  ce 
parti ,  dit  j  qu'il  trouva  cepape  tres-inf- 
iruit  des  allaircs  de  France,  qui!  Ten- 
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tendit  plufieurs  fois  plaindre  le  roi  , 
condamner  les  fadieux  &  gemir  fur  h-enriiii. 
le  fort  du  royaume  ( "^ ).  ^^    ^' 

Mais  il  faut  apparemment  diftinguer  J^^l^J^l 
dans  Sixte  V ,  le  particulier ,  qui  juge  ie  comre  ic 
des  chofes  fcs  interets,  d  avec  Thorn-  ^^^  dcNavar* 
me  public  ,  oblige  de  facrifier  fes  pro- 
presidees  a  la  nccedite  desGirconftan- 
ces  s  car   malgre  Ton  attachement  au 
roi,  non-feulement  le  pape  donna cette 

^  bulle ,  dont  il  prevoyoit  les  facheufes 
confequences  ,  mais  encore  il  la  fou- 

.  tint  avec  une  hauteur  8>c  une  opinia- 
trete  ,  que  le  foible  Henri  III  etoit  feul 
capable  de  fouffrir. 

Aprcs  un  preambule  dans  lequel  ^^  ^"^^^ 
bixte  relevoit  en  tcrmes  magninques 
les  prerogatives  de  fon  ficge  ,  il  fai- 
foic  i'hiftoire  des  variations  des  deux  " 
Bourbons  ,  qui ,  eleves  d  abord  dans 
Thereiie  de  Calvin  ,  Tavoient  abjuree 
fous  Charles  IX ,  &  par  legerete ,  on 
par  malice ,  etpientrevejius  aux  memes 
erreurs.  En  confequence  il  les  traitoit 


(*)  Il  refufa  le  fccours  d'hommes  &  d'argent  que 
Gtegoire  Xifl  avoir  promis  a  la  Ligue.  L'ambaiiadeiic 
ti'Efpagne  leinena^ant,  s'ilperfiftoit  daz.s  fcii  refus;^ 
de  It  foinmer  au  nom  de  cous  les  Carholiques  ,  k  (ler 
Sixte  lui  rcpondit :  Si  vous  nu  faites  cette  fommor. 
zion,  je  vous fer.zi tranche)-  la  tcte,  Ns?tc  furkSat, 
2»icjiippec,  pag^  S^. 
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d'hereciquesrelaps  J  d'ennemisde  Dieii 
Henri  III.  &  de  la  religion,  &  comme  tels,  ii 
^5^5*  les  declaroit  dechus  de  tons  les  droits 
&  prerogatives  de  princes  du  fang  - 
indignes  de  fucceder  jamais  a  la  cou- 
ronne ,  de  poflcder  aucunes  principati-  -i 
tes.  Ii  declaroit  auffi  les  fujets  du  roide 
Navarre  abfbas  du  ferment  de  fidelite  , 
exhortoit  le  roi  tres-chretien^en  vertu  \ 
du  ferment  fait  k  fon  facre  ,  de  veil- 
ler  a  Fexecution  de  cette  fentence ,  &: 
'  mandoit  a  tous  les  eveques  &  arche- 
veques  de  la  faire  publier  dans  leurs 
drocefes. 
Elk  fe  re-  "^^^^  parut  &  fe  rcpandit  avec  la 
pandit ,  mais  plus  grande  rapidite  r  vantee  par  les- ' 
Sie.  ^^  Ligueurs ,  dans  les  converfations,  iouee 
en  chaire  par  des  allufions  claires  , 
quoiqu'indi rentes  *,  mais  elle  ne  fuc 
point  revetue  des  formalites  qui  don^ 
iient  en  France  de  I'auLorite  a  ces  for- 
tes de  decrees.  Henri ,  qui  auroit  dd 
la  fupprimer,  fit  comme  s*il  Tignoroit. 
Ii  fe  contciua  de  faire  quelquesrepre^ 
fentations  au  pape  &  quelques  tenta- 
tives  pour  fufpendre  I'arrivee  dain 
nonce  ,  dont  les  intentions  (ecretes  lui 
etoient  fufpe6les»  Sixte  tint  feniie  :  le 
nonce  vint ,  mais  foit  douceur  natu- 
relie^  ou  confiormement  a  des  inftruc- 

UOllS 
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tions  patriciiliercs •,  il  le  compoita  plus L2 ' 

moderement  qu'on  n*avoit  craint.  He  n  r  i  iii , 

Les  Bourbons  ne  furent  pas  fi  pa-      ^5*^5* 
ticns.  Bravant  le  pape  jufques  fur  Ion 
trone  ,  ils  firent  afficher  aux  portes  du  LesBourbon^ 

■XT     ■  n      •  ^      r  c         enappellcn^ 

Vatican  une  proteltation  contre  la  Sen- 
tence, lis  y  difoient :  Qii'en  les  traitant 
d'heretiques ,  Sixte  fe  difant  pape  en 
avoit  mentii  que  c'etoit  lui-meme  qu'on 
devoir  regarder  comme  heretique  : 
qu'on  lui  montreroit  dans  un  Con- 
cile  ;  qu  en  attendant  ils  le  tenoicnt 
pour  excommunie  &:  antechrift,  & 
qu'ils  lui  declaroient  en  cette  qualiti 
luie  guerre  mortelle  &  irreconciliable , 
fe  refervant  le  droit  de  punir  en  lui  ou 
en  fes  lucceffeurs  Taftront  qu'il  venoit 
de  faire  k  la  majefte  royale.  Ils  appe- 
loient  comme  d'abus  de  fa  fentence  au 
tribunal  des  Pairs,   dont  ils   etoient  '^ 

xnembres ,  &  ils  invitoient  tousles  rois , 
princes  &  republiques  de  la  chretiente 
\  fe  joindre  k  eux,  pour  charier  la 
temerite  de  Sixte  &  des  autres  brouil- 
Ions. 

Sans  doute  on  n*etoit  point  accoutu-    Ce  1*^ 
I  ;jie  a  Rome  a  etre  contredit ,  puifque  Rom^"  ^ 
1  la  hardielTe  des  princes  y  caufale^plus 
I  grand  etonnemenr.  Neanmoins  quel- 
|;  ques  perfonnes  fenfees,    Sixte  entre. 

Tome  IL  7* 
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aurres  ,  tirerent   de  cette   audace  ii« 

Henri  III.  boiiaugure  pour  le  roi  de  Navarre  5  & 
^5^5'     Ten  eftimerent  davantage. 

Ce  prince  finit  Tannee  par  iin  autre 

'jle  Navarre.  ^^^^P  "^  vigLieur  ,  non  moms  trappant. 
A  force  d'importnnite ,  les  Ligueurs  ou- 
tres  du  fucces  des  Calviniftes^  av^oient 
arrachs  \  Henri  III  un  edit  qui  reftrei- 
gnoit  a  quinze  jours  les  deux  mois 
qui  reftoienc  des  iix  accordes  parTedit 
de  Juillet  aux  Religionnaires  J  pour  for- 
tir  du  royaume.  Non  leulement  Bour- 
bon defendit  d'obeir  a  cqx.  edit  dans  les 
provinces  de  les  conquetes ,  mais  il  y 
confifqua  les  biens  desCatholiques,  & 
les  vendit  pour  les  frais  de  la  guerre. 

^-  L'annce  s'ouvrir  par  plufieurs  lettres 

1 556.     qyg  \q  j-Qj  ^Q  Navarre  adrefla  \  tons 

Ses  mam-  j^g  ordres  du  royaume.  On  les  croit  de. 

la  plume  de  Mornai ,  qui  avoit  le  talent- 

de  faire  parler  ion  maitre  dune  ma-- 

T>t  Thou    "iere  conforme  a  fon  cara<flere  hero'i^ 

I.  ixxxv.  que.  Henri  dans  ces  lettres  ne  s  abaiHe- 

liv  vji^i^  ' "^ "^ fuppiie  : il montre au clerge feduit 
Mem.  de  la  les  rufes  des  princes  Lorrains  qui  font 

^z^i^e.  t.  /.  fej-vir>i.leur  ambition  le  zele&:  1  argent 
desCatholiques. /^  «e  ^r^i/2^j  dit-ila[ 
&  Dieiile  fait  jy  lemal  quimcpcutad-^ 
veiiiiPj  ni  de  vos  deniers  ^  ni  de  leur-s, 
armc-es ^  mViS  je  gemisfur  Icfort d'uni 
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tnlUlon  d*tnnoccns  ^  que  la  guerre  civile  —— ! 

vafairepenr,  ll  exhorre  le  pcupleala  henri  ii^^. 
paix,  en  laifant  voir  que  c'eft  iur  lui  ^')^^* 
^ue  va  tomber  le  faix  des  impots.  Il  ca- 
che enfin  d'cxciter  dans  la  noblclfe  Tat- 
tendrilTement  cju'il  eproiivoit  lui-me- 
me.  Les  princes  Francois  j  leur  dit-il, 
fontles  chefs  de  la  nohlejje.^.je  vous  ai^ 
me  tous. .  .je  me /ens  perir  &  {iffoihliretp 
yotre  fang.  Vetrangernepeut  avoir  ces 
fentimens,  Plein  d'uneardeurmarnalej 
temper^  par  Tamour  de  la  concorde  > 
en  nnilTant ,  il  propofe  a  fes  enncmis 
raflembleedes  Etats,  un  concile,  oule 
duel. 

Sous  un  pareil  chef,  de  petits  corps     KenrWrr. 
valoient  des  armees.  A vec  peu  de  trou-  ^oupfonne  de 

,        .^  r.         (.  connivence. 

pes ,  mais  toutes  animees  de  Ion  elprit , 
M  prit  des  places  fortes  ,  fubjugua  des 
provinces,  rendic  inutile  Tarmee  diix  due 
de  Mayenne ,  &  fit  des  exploits  fi  eton- 
nans  que  les  foupcons  de  connivence 
cntre  lui  &  le  roi  de  France  fe  renou- 
velerent  plus  que  Jamais.  Henri  III  em- 
barafle  de  cette  imputation ,  qui  alloit 
klui  oter  tout  creditaupres  de  fon  peu- 
ple ,  crut  la  faire  tomber  en  donnant  eri 
Avril  un  edit  plusfevere  contre  les  Cal- 
vin ifles. 

Enmeme-temps  il  iiiit  fur  pied  deux     Uve  de'j« 


16$   VEfpritdclaLiguc: 
\  armees ,  dont  il  deftina  le  commande- 

H £NR  1  III.  nient  a  fes  favoris, afin  queles Liguenrs 
^  ^  **  ^*     ne  fliilentpas  maitres  de  routes  les  for- 

mier^&  ^de  ^^^  ^^  Toyaume.  Il  crut  par  ces  preli-- 

i'argem.  minaires  avoir  gagne  la  confiance  des 
Catholiquesj  au  point  d'obtenlrfur-le- 
champ  Targent  qu'il  demandoit  \  mais 
le  parlement  refufa  d'enregiftrer  fo 
edits  burlaux.  Suivant  la  mauvaifc  cou" 
tume  J  qui  commencoit  a  s'lntroduire  y 
ditle  preiident  de  Thou,  le  monarquc 
vint  tenlrfon  Ihde  jujiice&  les  fit  enrc* 
gijlrer  defon  autorhe  royale, 
\\  emploic      On  favoit  malheureufement  Tufage 

ipai  lun  &  que  Je  prince  faifoiL  de  ces  rommes 
arrachees  a  la  misere  du  peuple,  &  pro- 
diguees  fans  difcretion  a  Joyeufe  &  ^ 
Epernon ,  favoris  avides  ,  dont  la  cupi- 
dice  etoic  moins  excitee  par  le  befoin 
que  par  Tenvie  de  fe  procurer  une  plus 
haute  reputation  de  faveur  ,  en  accu-j 
mulant  un  plus  grand  nombre  de  gra- 
ces, lis  fe  difputoient  les  emplois  &  les 
gouvernemens  j  &  celui  qui  ?  prevenii 
par  Tautre  ,  n^'emportoit  queles  moin-* 
dres,  obtenoit  de  Targent  en  compenfa-. 
tion  :  ainfi  leroi  etoit  toujourspauvre, 
pendant  que  tous  ceux  qui  Tenviroa-" 
noientregorgeoicnt  de  richefles. 

^    ■  Les  Ligueurs  profitoient  dc  Tindii 
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giiation  que  le  luxe  des  mignons  exci-  2S!55S!a 
toit ,  pour  fortifiei:  la  haine  des  peuples  ^  = «  k  i  iii. 
centre  le  roi.  Bourbon  plus  retenu ,  loin      M  ^  ^« 
de   divulguer   dans  des  ecrits  amers 
Jesfoibleflesde  Ton  prince ,  les  couvroit 
d'un  voile  refpedtueux.  Ces  egardslui 
gagnoient   Teftime  des  courtiians  qui 
le  plaignoient,  mais  qui  n'en  alloient 
pas  moins  grodir  les  armees  levees  cen- 
tre lui. 

Sentant  combien  le  nom'  du  roi  6c  „  ^^  *^®^  <^« 

1>  ,  -        ,  ,  ,         Navarre  a  re- 

attachement  du  plus  grand   nombre  cours   a  I'c* 

des  Francois  a  la  religion  de  leurs  peres  t^^anger, 

lui  lailfoit  peu  de  reilource  aupr^s  des 

regnicoles  ,  Bourbon   appcla  fous  fes 

.drapeaux  tout  ce  qu'il  put  d'etrangers. 

Le  lucces  pairapeut-etrefesefperances , 

puifque  des  nations  en  corps ,  noncon- 

rentes  de  lui  envoyer  des  fecours  fe- 

crets,  flrent  en  fa  faveur  des  demarches 

publiques. 

Les  Caivinifles  fi  menaces  en  France,     Ambaff'afle 

n'avoient  pas  manque  de  Jeter  des  cris,  ^"  ^[ifi^  * 

qui  retentiilant  dans  ies  pays  voilins  , 

mirent  en  mouvement  tous  les  efprits 

prevenus  des  memes    opinions.    Les 

premiers   qui  parurent  prendre   part 

aux  craintes  des  Reformesj  furent  les 

Suifles*,  maisils  lefirent  d\me  maniere 

quine  montroit  ni  eavie  de  troubler, 

Z  I 
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**'^*'"^  ni  haine  contre  le  roi.  Leiirs  ambafla- 
Henxi  ni.  jeurs  prefenterenta  Henri  III  deslet- 
1.566.     ^.j-gg  de  Fran9ois  I  Ton  aieul,  par  lef- 
quelles  ce  prince  leiir  ami ,  les  exhor- 
toit  \  mettle  bas  \^s  armes  que  dcs 
difiiercnds  de   religion  leur  avoir  fait 
prendre  les  uns  contre  les  aiitres.  Cette 
maniere  indiredte  de  faire  des  remon- 
trances ,  ne  deplut  pas  au  roi.  11  les  re- 
mercia  &  les  pria  de  compter  fur  fon 
attention  \  entretenir  Tamitie   de  fes 
allies,  &  la  paix  dans  rinterieur  de  fon 
royaume. 
iipece   de      Les   Allemans  ne    %y  prirent  pas 
ctoiiaded'Ai-  ^y^^  la  mcme  moderation.  Les  folli- 

Jemans  centre     .       .  ,  •    i      -vt  o      i      r 

ics Liqueurs.  Citations  du  roi  de  JNavarre  <x  de  les 
partifans  avoient  eu  bien  de  la  peine  a 
^mouvoir  ces  el'prits  lents,  d'ailleurs 
refroidis  par  les  alternatives  precedent 
tesde  guerre  &  de  paix,  dans  lefquelles 
les  Allemans  auxiliaires  avoient  tou- 
Jours  ete  ficrifies  a  i'interet  des  chefs 
Francois.  Les  acrens  de  Bourbon  ne 
trouvoient  qu'indifference  dans  les 
grands,  indolence  dans  les  petits.  Less 
princes  n  empechoient  point  les  levees*, 
mais  ie  defautd'argent  les  faifoit  aller 
tres-lentement. 

Le  zcle ,  quel  qu*en  foit  le  principe  > 
fupplce  a  tout.  Beze  ce  tameux  miuif- 
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tre,  dont  Teloquence  avoit  brille  au  5 


colloqiie  dc  Poiily,  part  de  Geneve*,  H£nriiii. 

qiioique  dans  un  age  avance  ,  il  par-      I5°^* 

court  I'Allemagne,  harangue  les  peu- 

ples,  conjure  \qs  princes,  fouffle  dans 

Jes  cours  le  feu  dont  ileft^brule.  Les 

plus  affoupis  fe  reveillent  a  fa  voiX'^, 

ces  maifes  engourdies  fe  raniment.  fl 

fe  forme  une  efpece  de  croifade   & 

on  prend  les  amies  de  tous  cotes. 

Cependanr ,  conime  on  etoit  en  paix     rrece'dee 
avecla  France,  les  princes  fentirentqu'il  f  ""^  ambai*- 
leroit  indecent  d  entreprendre  la  guet-  trouve  pas  u 
re  contre  un  al]ie,fans  avoir  auparavant  ^^^  ^  ^*'^"' 
obferve  les  egards  convenables.  lis  pre-        ** 
parerent  done  une  magnifique  ambafla- 
de.  A  la  tere  marchoient  Frederic  de 
Virtemberg,  comte  de  Montbeliard^ 
&:  Wolfang,  comte  dlfembourg.  Les 
autres  deputes  eroient  tous  perlonna^ 
ges  de  marque.  lis  arriverent  a  Paris 
dans  le  rnois  d'Aoilf,  &  quoiqu'annon^ 
ces ,  ils  ny  trouverent  point  le  roi. 

Il  etoit  parti  pour  le  Bourbonnois  Motifs  c!e  Ton 
avec  la  reinefa  femme,  fous  deux  pre-  eloignement. 
textes :  le  premier ,  d'y  prendre  les 
bains,  dans Pefperance  d'avoirdes  en- 
fans*,  le  fecond,  de  s'approcher  de  ks 
armees,  qui  s'allembloient  de  cecote, 
fousles  ordres ,  Tune  de  Joyeufe ,  Tautrc 
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5  d'Epernon  ,  fes  deux  favoris ,  &  d'ert 


Henri  III.  (]ij-jggj-  plus  aifement  les  operations. 
^1506.  "pgig  fi^irent  les  motifs  d'eloignement 
que  dirent  aux  ambafTadeurs  les  officiers 
charges  de  les  recevoir.  lis  promiren;; 
que  Henri  reviendroit  en  odtobre  & 
qu'il  leur  donneroit  audience  •,mais  les 
hiftoriens  conviennent  aflez  generale- 
ment  que  le  roi  ne  fe  decida  a  ce  voya- 
ge, qu'afind'evitercesmemesambaira- 
deurs,  &  de  n'etre  point  force  a  leur 
-J '  donner  reponfe  avant  que  d  avoir  vu 

ce  que  produiroit  une  conference  qui 
fe  menageoit  entre  le  roi  de  Navarre  & 
la  rcine  mere, 
ses  amufe-      ^^  ^^a  fon  fejour  a  Lyon ,  pendant 
ttiens  puerils  cette  attente.  A  le  voir  dans  cette  ville 
*^^^"'         oublier  fes  affaires ,  s'occuper  grave- 
ment  d*amufemens  puerils ,  on  auroit 
cru  que  degoute  de  la  royaute  ,  il  ne 
cherchoit  qu'a  s'etourdir  fur  le  peril 
<le  ion etat.  li  lui  prit  non  pas  un  gout, 
mais  une  padion  violente  pour  les  pe- 
tits  chiens ,  les  finges  &  les  perroquets , 
qu'il  payoit  des  fom.mes  exorbirantes : 
outre  ce  que  lui  coutoit  une  multitude 
d'hommes  &  de    femmes ,    charges  , 
moyennant  de  gros  appointemenSjde 
la  nourriture  de  ces  animaux.  Une  au- 
tre manie  le  faifit  encore  j  il  recherchoic 
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avec  avidite    les   miniatures ,  qui  fe  S 

trouvoient  dans  les  anciens  manufcrits  h  e  n  m  in, 

Q  X 

de  devotion,  les  achetoit rres-cher  &  ^^^^» 
les  colloit  lui-meme  aux  muraillcsde  • 
fa  chapellei  caraciere  d'efprlt  incom- 
prehenjihle  !  die  de  Thou  ^  en  ccrtaines 
chofes  capable  de  foutenir  fon  rang  ^ 
en  quelqueS'Unes  au'defjus  defa  digni' 
te  J  en  d^autres  aU'deJJbusmime  de  Ven- 
fance. 

Qiielquc  doux  que  fiiffent  au  roi     Urcvienta 
ces  amulemens,  le  temps  vmt  de  les  audience  aux 
cjuitter,  faute  de  pretexte  pour  les  pro-  ambailacieurs 
longer.  Il  retourna  a  Paris  8c  donna  izxxxv^i, 
audience  aux  Allemans.  Les  deux  prin-     VavUa  , 
ces  chefs  de  TambafTade  etoient  par-  ^^Mlm^de  u 
tis  prefqu'en  arrivant ,  ne  croyant  pas  Li^ue ,  t.  L 
qu'il  fut  de  leur  dignite  d'attendre  ii 
long-temps.  Les  autres  ambafladeurs 
prelenterent  leurs  lettres  de  creance. 
Conformement  a  leurs  inftrudtions ,  ils 
s'appliquerent  a  juftifier  les  Calviniftes 
de  France,  qu'ils  appeloient  leurs  fre- 
res ,  pretendant  que  c'etoit  ^  tort  que 
le  roi  les  declaroit  dans  fes  edits,  au- 
teurs  de  la  guerre  *,  pendant  qu'au  con- 
traire  cette  guerre  etoit  I'ouvrage  de 
la  cour  de  Rome  &  de  fes  adherens. 
lis  finilToient  par  ofFrir  au  roi  du  (e* 
cours,  non  ,  difoient-ils,  dans  Tinteu- 
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tion  de  fe  meler  de  fes  aftaires,  mats' 

Henri  III.-  pour  le  delivrer  de  fes  ennemis. 

1556.         Un  point  de  leur  haiangue  choqua 

Leur  hm-  Jg  j-qj.  ^'gf^  qu'ils  lui  reprocherent  plus 

teur  choque     ,   .  'i     >  ■  '        o   ^    a; 

leroi  qui  ies  claireiTjent  qu  il  n  auroit  vouiu ,  &  me- 

mecontente.  i^ie  que  le  relpedt  dd  a  fa  perfonnene.. 
comportoit,  qu'il  avoit  manque  a  fa 
parole  &  violc  fa  foi ,  en  revoquanr 
Ies  edits  de  pacification.  Il  leur  repon- 
dit  fierement  qu'il  pourvoiroit  a  tout 
ielon  fa  prudence,  qu'^  lui  feul  apparte- 
noitle  droit  de  faire  des  loix  &  de  Ies 
changer  5  &  qu'il  n*en  avoit  a  recevoir 
de  perfonne.  Pendant  toute  Taudience 
Henri  foutint  dignement  i'indepen- 
d^ncQ  de  ia  couronne.  Croyant  meme 
Ji'en  avoir  pas  allez  dit  de  vive  voix, 
il  envova  le  foir  aux  ambafTadcurs  un 
ecrit  tout  de  Hi  main,  en  forme  d^ 
cartel.  Quicontjue,  y  difoit-il ,  pretend 
qu'en  revoquant  Ies  edits  de  pacifica- 
tion, j'ai  viole  ma  foi  &  fait  une  ta-' 
che  a  mon  honneur,  en  a  menti  s  mais 
melant  toujours  de  la  foibleile  a  fes  de- 
marches Ies  plus  fermes  ,  le  roi  ne 
voulut  permettre ,  ni  qu'on  leur  lailTac 
Tecrit  5  ni  qu'on  en  donnat  copie.  lis  par- 
tirenttres-mecontens,  fe  regardantcom- 
me  infultes,  &  determines  a  ne  point 
tarderde  fecourir  le  roi  de  Navarre, 
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C'etoitle  fort  de  Henri  de  febrouil- 


ler  avec  un  parti,  fans  rien  gagncr  henri  hi. 
avec  Tautre.  A  la  verite  il  y  avoir  des      M^^* 
perfonnes  interellces  ^  lui  oter  Thon-  Etfesprojets 

■^  i      r       ^  I  It  \        r  daccommo- 

neur  de  les  demarches  ies  plus  lavora-  aement  cho- 
bles  au  foutien  de  la  caufe  Catholique  ,  quent  la  U- 
mais  Y  auroienr-elles  rcuffi ,  s*il  n'avoit ,  ^"^* 
pour  ainfi  dire ,  aide  lui-meme  leur  ma- 
lice, par  une  conduite  pleine  d*ambigui- 
te  ?  Sur  les  preflantes  inftances  des  Ca- 
rholiques  zeles ,  il  avoit  donne  des  edits 
violens  centre  les  Reformes.  Il  tenoit 
adluellement  plufieurs  armees  fur  pied 
contre  eux ,  &  il  menageoit  une  con- 
ference entre  fa  mere  &  Ic  roi  de  Na- 
varre. Les  Catholiques  ne  pouvoient 
fe  perfuader  que  le  but  de  cette  entre- 
vue  fut  d'amener  Bourbon  h.  la  reli- 
gion Romaine  *,  chofe  jufqu'alors  fi 
fouvent  &  fi  inutilement  tentee.  Celt 
done ,  concluoient  les  Ligueurs ,  pour 
faire  une  fufpenfion  d*armes  ou  quel- 
que  nouveau  traite ,  dont  les  fe6taires 
auront  encore  tout  Tavantage  &  a 
Tabri  duquel  ils  fe  fortifieront  en 
France  :  malheur  le  plus  grand  qui  puc 
arriver  &  dont  la  crainte  feule  etoit 
capable,  a  leur  avis,  de  legitimer  les 
moyens  extremes  qu  on  prendroit  pour 
le  preveniir* 
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D  apres  ces  principes ,  dans  une  af- 

Henri  III.  femblee  tenue  a  Orcamp ,  abbaye  du 

^  5 ^"-     cardinal  de  Guife , les  Ligueurs  refolu- 

-1  -^"/li^^^*  rent  de  prendre  les  armes&de  neles 

dans  rallem-        .  \  i       >       i 

biee  d'Or-  point  quitter  5  par  quelqu  ordre  que 
camp ,  fe  de- ce  flit  ,  qu'ils  n'euflent  detruir,  ou 
pouffer  la  challe  de  rrance  ies  Heretiques ,  jul- 
gucrreatoutc  qu  au  dernier.  En  confsquence  le  due 
de  Guile ,  qui  s  etoit  route  1  annee 
morfondu  fur  la  frontiere  a  attendre 
les  Allemans ,  qui  ne  parurent  pas  , 
profita  de  Tarriere-faifon ,  pour  tom- 
ber  fur  les  etats  du  due  de  Bouil- 
lon ,  qu'on  crut  pouvoir  depouiller 
comme  Calvinifte  ,  mais  encore  plus 
comme  voifin  de  la  Lorraine ,  qui 
s'accroitroit  de  fes  pertes.  Le  due  de 
Mayenne  fe  ranima  auHi ,  Sc  eut  quel- 
ques  avantages  dont  on  fit  courir  des 
relations  niagnifiques.  En  meme  temps, 
par  d  autres  ecrits ,  on  augmenta  les 
ombrages  que  prenoient  les  Catho- 
liques  de  la  conference  entamee  dans 
le  mois  de  Decembre  entre  la  reine 
mere  &  le  roi  de  Navarre,  k  Sainc- 
Bris ,  chateau  de  TAngoumois  pres  de 
«>i  ■■  Cognac. 

1587.         Ceux  qui  connoifToient  les  difpofl- 
confetence  tions  fecretes  des  a6leurs  de  la  confe- 
^*  ^*^"'^"^*  rence,  durent  en  prevoir  TifTue.   La 
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teine  n  aimoit  point  Ton  gendre  s  le  **''**'!**^^ 
gendrcavoitetcavertideredefierdefa  ^*^'^'  ii^« 
belle-mcre.  Les  hiftoriensnemarquent        ^    '' 
point  Ics  caufes  de  cette  defunion.  Si  jcine"m4e!^^ 
on  vouloitendonner  une  raifon  politi-     ,,,     ^  , 

,  ,  i  Meni.de  lit 

que,  on  la   trouveroit  dans  un  mot  Ligue,t.ll^ 
cchape  a  Catherine.  E//e  auroit  fort    Matthieu, 
fouhaite  ^  dit  Brantome ,   Vaboliuon  '•  ^^^^^ 
de  la  lot  Salique  j  pour  que  fafille  j^^J^^^,  fj 
epoufe  du  due  de  Lorraine  re  gnat ;  &     j^.^^'^^^^ 
a  cepropos  elle  racontoit  avec  complai*  Bemi  III, 
fance  ^  qu'aux  conferences  de  Cercamp^  ^°"^^  ^^^' 
pourlapaix,  le  cardinal  deGr any  elle  .^^j'*^""'' 
Tahroua  fort  le  cardinal  de  Lorraine^     ^^^^^.       , 
lui  difant  que  cetoient  de  vrais  abus  ^  s^8. 
que  notreloi  Salique.  Voyant  done  le     Pafquier^ 
roi  fon  fils  fans  enfans ,  &  la  branche  ^j^    '  * 
mafciiline  des  Valois  prete  a  finir ,  Ca- 
therine fe  fentoit  de  Teloignementpour 
Bourbon, que  la  loiSahqueappeloitau 
trone,  au  prejudice  de  la  hgne  femi- 
nine. Void  done,  aucant  qu'on  peut 
le  eonje6turer  ,  quel  etoit  Ton  fyReme 
par  rapport  a  la  Ligue.  Elle  n'auroic 
pas  voulu  que  cette  fadlion  eut  teufli  v 

pendant  la  vie  de  fon  filsj  mais  elle  au- 
roit ete  charmee  de  lui  voir  prendre 
ailez  de  force  pour  eloigner  Bourbon , 
(tjuand  Valoi3  viendroit  a  mourir,  afii^ 
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~ -~  de  pouvoir  mettre  la  couronne  ilir  la 

Henr.1  III.     A    ^j  r.        1    r  r:ii 

J .  g^^     tece  des  enrans  de  la  hlle. 

_^^  .  ^  Le  roi  de  Navarre ,  au  contraire ,  de- 
duroideNa-  iiroit-qiie  la  Ligue  eclat^t  ious  un  roi 
varre.  j^'y,-j  catiSolicirme noii  equivoque,  afin 

qu'on  fentit  mieux  le  bur  dii  complot. 
ll  n'avoit  garde  non  plus  de  laiiTer  re-^  ' 
froidir  ,  en  temporifant,  le  zele  de  fes , ' 
allies,  de  peur  de  ne  les  plus  trouver 
^u  belbin.  Ainfi  les  interers  des  agens 
etoient  direftement  oppofes.  Bourbon 
n'avoit  de  choix  qu*entre  la  guerre  ac- 
uielle,  ou  des  furetes  a  Tabride  tout 
evenement  *,  comme  auroit  ete  un  traite 
entre  les  deux  rois,  par  lequel  ils  fe 
feroient  engages  de  ne  point  mettre 
les  amies  bas  qui'ls  n^eulTent  detruit  la 
Ligue.  La  reine  ne  vouloit  que  des 
arrangemens  de  precaution ,  treves  , 
promeiTes,  projets,  pour-parlers,  en- 
trevues ,  enfin  tout  ce  qui  potivoit  titer 
en  longueur,  fans  decider*,  mais  elle 
trouva  fon  gendre  en  garde  contre  fes 
rufes  \  plus  ferme  meme  qu'elle  n  a\^oit 
penfe ,  contre  unappas  auquel  ce  prince 
n*etoit  ordinairement  que  rrop  fenfible. 
>i(ege  fisJui-  Catherine  avoir  amene  avec  cWq  fes 
8c»4€nvain!  L)ames  de  compagnie  ,  troupe  bril- 
lante ,  dont  ^)lc  efperoit  fens  dome 
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fjLielque  facilite  \  Ics  dellcins.  Eoul-  h  e  n  r  t  iiu 
bon  connufi'adrcllc  &  \i\i  ficiiiemeicn-  i  587, 
tir  tjLui  iiVn  ecoic  pas  dupe.  Piquee 
un  jour  dc  voir  toutcsf^^s  propofitions 
rcfuilcs  ,  la  reine  kii  dit  d'un  air  de  de- 
pit  :  Qucvoulr^-vous  donc^  Monjieur? 
11  ny  a  rien  ici  qui  rn  accommodc  j 
Madame  j  Jui  repondit-il  en  parcou- 
rant  des  yeux  le  cercle  briliant  qui  Ten- 
vironnoit. 

Entre  ces  Dames  etoit  Chrifline  3 
qui  avoit  pour  mere  Claude  fcmme 
du  due  de  Lorraine,  premiere  fi^le  de 
la  reine ,  princelle  aimable,  eJeveeavec 
foin  \  la  cour  de  France,  par  Ton  aieule, 
&  joignant  aux  agremens  de  \2i  figure 
des  vertus  dignes  de  ion  rang.  Cathe- 
rine propofa  a  Bourbon  de  faire  cafTer 
ion  mariage  avec  lamepriiable  Margue- 
rite 5  &  de  lui  dojiner  la  jeune  Chrifti- 
ne  :  nouvelle  preuve  de  Textreme 
defir  qu  avoit  la  reine  mere  de  voir 
fapofleritealliic  furle  trone  de  France. 

Comme  cet  expedient ,  &  beaucoup  Granges  pre* 
d  autrcs  mis  en  avant,  demandoient  des  '^i"^^?^^^"^* 
dclais,  ilsfurenttousegalementrejetes.  prendre, 
On  s'etudioit,  on  s'obfervoit,  on  fuppo- 
foit  quelque  fineffe  dans  les  moindres 
chofes.  Les  plusiimples  devenoient  ma- 
tiere  \  foupcon ,  &  avecraifon  \  parcer 
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!!■  qu*ii  Y  avoit  des  gens  attentifs  a  pro- 


H f  N  Ri  III.  fJtgi-  (je  j-Qy|-  ^  pour  lemer  des  defiances. 
'^  ^  ^*     Le  roi  de  Navarre  etoit  oblige  de  mar- 
cher avec  la  plus  grande  circonfpec- 
tion ,  au  point  de  n'o/er  confentir  ^ 
une  treve  pendant  la  tenue  des  confe- 
rences. 
Traite  cruel      ^^  reine  en  avoir  cependant  fait 
de  la   reincpublier  Line.    Bourbon  s'en  plaignit , 
*"^"*  comme  d'une  rufe  imaginee ,  poiir  ra- 

tomTl.  '"'  lentir  lardeur  des  Allemans,  &  refufii 
de  conferer  davantage ,  fi  on  ne  revo- 
quoitla  publication.  Vraiment-^  dit  W 
reine  a  Ton  confeil ,  que  cet  incident 
embarafToit ,  vous  ites  hien    esbahis. 
fur  ce  remede  _,  vous  ave^  a  Maille'^ais 
le  regiment  de   Neufvy  &   de  Sarlu 
Huguenots ^fakes-mo'i part'ir de  Nyort 
leplus  d* arquebujiers  que  vous  poure:;^  , 
&  alle^^  les  taillcr  en  pieces  y  &  voila 
aujjii'tot  la  treve  dejferree  &  decoufue 
fans  autrement  fe  peiner,  lis  fe  defen-» 
dirent  courageufement  quoique  fur- 
pris.  Les  oificiers  fe  firent  prefque  tous 
tuer  5  &  il  y  eut  un  grand  carnage  de 
foldats.  Aftreufe  politique ,  qui  dilpofe 
^        ^,       fi  froidement  de  la  vie  des  hommes ! 
cc  fe  tomot      ^ette  inhumanite  ne  lervit  a  rien, 
ikiisfucces.'  Bourbon  refufa  d'aller  en  cour,  encore 
plus  de  fufpendre  la  marche  des  Alle- 

niaiir§^ 


L'lvre  cmqu'ieme.      18 1 
mans.  II  ortVit  feulcment  dc  fairc  en-  \ 

trer  Tarmee  auxiliaire  en  France ,  Tons  h  ekri  iiij 
le  nom  du  roi ,  &  de  rcmploycr  de     ^  ^   7» 
concert  avec  lui ,  centre  Ics  perturba- 
leurs  da  repos  public  :  il  fut  refufe  ^ 
fon  tour  5  &  on  fe  fepara. 

Henri  III  homme  a  s'accommoder  ^^^l^'  "^^ 
de  routes  fortes  d'expediens ,  pourvu  Acs  propofi- 
qu  ils  lui  donnaflent  le  temps  de  refpi-  |j^  gu"",. '^"^ 
rer,  fe  trouva  tres-embarralTe  ,  quand      ^        ,. 

^    J  1  /  Journal  de. 

il  le  vit  comme  dans  un  detroit ,  entre  Ktmi  ill, 
la  neceflite  de  fe  joindre  aux  Ligueurs  ^^^^  ^^^* 
pour  abattre  les  Huguenots,  oil  aux  ^^Jf^*' 
Huguenots  pour  detruire  les  Ligueurs , 
•ou  enfin  foutenir  feul  la  guerre  contre 
tons  les  deux.  Il  fit  fonder  le  due  de 
Guile  5  &  tacha  de  Teblouir  par  des  pro- 
mefles  d'honneurs  ,  de  richeiles  & 
de  dignices  de  routes  cfpcces ,  s^il 
vouloit  renoncer  a  la  Ligue.  Mais  le 
monarque  n'avoit  pas  le  talent  d'inf- 
pirer  de  la  confiance.  Ce  que  Guife 
auroit  peut-etre  accepte  de  la  main 
d*un  autre  >  plutot  que  de  s^expofer 
aux  fuites  perilleufes  d'une  entreprife 
audi  hafardeufe  que  la  fienne,  il  le  re- 
fufa  du  roi ,  qui  avoit  la  reputation  de 
ne  point  tenir  a  fa  parole. 

Les  Calviniftesde  leurcote  lui  ten-   ,^«s  Cafvfv. 
dirent  un  piege.  La  Noue,  au  nom  de  fpuuuilil  ^ 
Tome  II9  A  a 


c 


i2z  VEfpritdela  Ligue, 
Ton  parti,  lui  propofa  de  slinir  a  q\.\% 
H I N  R 1  III  centre  Henri  III ,  pour  en  arracher  tout 
^"^   ^*     ce  qu'ilsvouiroienr.Ilspropofoienc  de 
T^iTvufl  "^  point  parler  de  religion  dans  leu rs 
f.  ii6^.    '   manifcftes ,  &  de  prendre  pour  pretexte 
comniun  le  bien  public  &  la  reforma- 
tion  de  Tetat  y.  contre  les  Mignons. 
Guife  rejeta  une  affociation  qui  ne  lui 
donnoit    que   des  efperances  ,   pen^ 
dant  qu'avec  la  machine  de  la  religion 
il  remuoit  tout  le  royaume,  &  qu'if 
avoir  pour  lui  le  pape  &  les  doublons 
d'Efpcgne  :  audi  ne  croit-on  pas  que 
eette  propofition  fut  ferieufe  de  la  part 
des  reformes..  On  la  rapporte  feule* 
.  ment ,  pour  faire   voir  que  dans  les. 
guerres  civiles,  il  y  a  fouvent  enrre 
les  ennemis  les  plus  acharnes ,  des  in- 
telligences fecretes  9  qui  peuvent  en- 
un  moment  changer  la  face  des  affai- 
res, 
complica-      Le  roi  fe  defioit  a  jufte  ritre  de  ccs> 
corre/pondances  clandeftines.  Dans  fi 
cour  &  dans  Ton  confeil ,  les  atrache- 
mens  etoient  divers  comme  les  opi- 
nions. Joyeufe ,  un  des  mignons ,  Ville- 
roi,  un  des  principaux  miniftres ,  la/ 
reine  mere  5,  beaucoup  de  feigneurs  ^ 
panchoient  pour  la  Ligue.   Efpernoa 
autre  favori  j  &:  tcus  ceux  que  les  pro* 


tion     d'inv^ 


i 
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tendons  aiidacJeufes  du  due  de  Guife  ;; '■ 


revoltoientjfavorifoient  les  Bourbons.  Henp.!  iir^ 

II  reroitimpoflible  d'expofer  les  mo-  ^5^7* 
tifs  qui  determinoient  chaque  parricu- 
lier  \  embrafler  un  parti  plutot  que 
Tautre.  Interet  de  famille  ,  liaifons 
d  amitie ,  ambition  ,  foif  de  richedes  y 
envie  de  fe  iignaler,haines  perfonnelles, 
defirs  de  vengeance,  enfin  tout  ce  qui 
pent  remuer  les  co?urs&  fubjuguer  les 
efprits,  etoit  fouvent ,  beaucoup  plus 
que  Tamour  de  lapatrie  &  de  la  reli- 
gion, la  vraie  cauie  des  attachemens, 
de  forte  qu'il  n'etoit  pas  extraordinaire 
de  voir  un  Calvinifte  partifan  de  la 
Ligue  ,  &  un  Catliolique  ennemi  des 
Ligueurs:  ie  premier  ,uni  a  la  faction  > 
fans  etre  ami  des  Guifes*,  le  fecond, 
eontraire  a  la  fainte  union ,  fans  pen- 

^  chant  pour  le  roi  de  Navarre.  L*un 
fuivant  la  generofite  de  fon  cara£tere , 
affe61:ionnoit  \qs  Bourbons ,  comme 
braves  &  malheureux  :  Tautre  amateur 
de  Tintrigue,  fepafllonnoit:po.urleiduc  i, 

;,<ie  Guife,  dont  les  rares  talens  pro,*- 
anettoient  une  revolution.  Ties-peu 
•etoienr  iincerement  devoues  au  roi. 

Se  prefentoit-il  une  aftaire  dans.le  Le  roi  ne 
confeil,  il  etoit oblig6,avant que d*em-  ^^l^  ^  ^^^  ^ 
Jbraffer  un  avis ,  i^Qn  pcndtrer  le  motif  > 

A  a  2. 
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y  «—d^  de  voir  fi  la  difference  de  fentimen^ 
jH  E  N  R I  III.  j^g  venoit  pas  de  rivalite ,  plutoc  que  de. 
^5  7-  2^1e  pour  le  bien.  Plus  dune  fois  il 
fut  reduit  ^  interpofer  Ton  autorite, 
pour  faire  celTer  les  querelles  fcanda- 
leufes  entre  miniftres  &  courtifans  *, 
querelles  elevees  en  fa  prefence,  au 
mepris  de  fa  dignite ,  &  qui  degene- 
roient  en  reproches  amers  8c  en  in- 
ve6bives.  Pareille  defiance  Tenipechoit 
de  donner  Ton  fecret  tout  entier  aceux 
qu'il  mettoit  k  la  tete  de  Ces  armees  : 
prince  malheureux  ,  qui  avec  de  la 
religion  ,  ne  put  fe  faire  aimer  des 
CathoJiques',  avec  un  grand  fond  de 
bonce  ?  fut  hai  de  Tes  peuples',  fut  mer 
prife  de  la  noblelle ,  avec  de  la  bra- 
voure  5  &  avec  de  la  generofite  fut  trahi 
par  fes  courtifaiis  les  plus  cheris :  tout 
cela  pour  n'avoir  jamais  fu>  enfedeci- 
dant,  decider  les  autres ,  8c  les  ramenec 
par  fa  fermete  au  devoir  &  a  la  fide- 
lite^ 
n  ne  fait  Ce  qu'on  a  \ai  Jufqu*^  prefentde  fa 
•quelutecdv^^Q0  grande  bonte  ,  prepare  certaine- 

drelle  avec  ks         ^  ^v     ,        /  ^j    '•       .  i  • 

ieb€lles.  raent  a  des  epreuves  de  patience  bien 
extraordinaires  dans  un  Souverain,  mais 
encore  moins  etonnantes  que  celles  f|ui 
nous  reftent  a  raconter.  Henri  fcul 
ctoit  capable  dobferver  de  fang-froid 
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ks  complots  dc  fes   fujets   rebelles  :  ^ 


d'oppofer  riife  h  rufe  :  de  ne  les  dccon-  Henri  in. 
cercer  qu  en  faifant  voir  qu'il  etoit  inf-     ^  5   7» 
truit,  fans  jamais  pnnir  :  de  tirer  va-  -^ 
njte  de  la  furprife  &:  de  la  confufion 
que  les  mefures  fecrctes  prifes  centre 
le   Clime    caufoient    aux  coupables  , 
comme  s'il  n''eut  voulu  que  difputer 
d'adrelTeaveceux',  ignorant  apparem- 
ment  que  le  prix  d\in  pareil  combat 
entre  un  Sou verain  &:  ies  fujets  eft  ordi- 
nairementtotou  tard  la  perte  de  iacou- 
ronne  &  peut-etre  de  la  vie. 

Heft  certain  que  leduc  de  Guife  fut  ,  '^^  conTeS 

mi  ^  J- 1  1       j»      <i€   ^^    Ligu© 

pouile  plus   vite  qu  li  ne  voulut  d  a-  hmfque    ics 

Dord.  C'etoit  lui  a  la  verite ,  Sc  fes  par-  afFaUesj 

tilans ,  qui  par  la  bouche  des  predica- 

teurs,  par  la  plume  des  ecrivains,  par 

le  pinceau  despeintres,  Tafcendant  des 

confrairies ,  le  ipedlacle  des  proceilions 

&    autres   aftemblees   pieufes,    avoit 

cchaufte  Timagination  despeuples:mais 

qu'on  examine  attentivement  la  mar- 

clie.  du  complot  ,   on    verra  que  les 

refolutions  extremes  partirent  du  con- 

feil  de  la  Ligue.  C'etoit  une  efj^ece  de 

comite,  forme  prefque  fortuitement ,  , 

de  gens  ramaftes  de  tons  etats,  plus  paf- 

fionnes  qu'eclaires  :  avocat^,  huifliersa 

procureurs ,  grefliers ,  magiftrats ,  des 
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cures  trop  zeles ,  un  apoftat  du  CalvK 
Henri  III.  i^ifj-j-ie  ^  ^q^  banquerouriers ,  des  predi- 
^5^7*  careurs  feditiqux  5  uii  BufTy-Leclerc  , 
ancien  maitre  en  fait  d'armes  ,  des 
marchands  sCruce  ,  Louchard  ,  la  Cha- 
pelle-Marteau ,  &  d'autres  de  diverfes 
profeflians.  Guile  n'avoit  entre  eux 
qu'un  hommedepofitaire  de  fonfecrer, 
favoir,  Francois  de  Roncherolles  de 
Menneville,  gentilhomme  aimable  , 
hardi  ,  eloquent ,  propre  a  infpirer 
renthoufiafme  *,  mais  qui  ne  fut  pas 
toujours  le  maitre  de  calmer  la  fougue 
qu'il  avoit  excitee.  Une  femme  furieufe 
fouffloir  audi  h  ces  foucenes  ia  haine 
&  fes  defirs  de  vengeance. 
Paffion  de  ^^^  ignore  en  quoi  Henri  III  avoit 
la  duchefiTe  de  oiTenfe  Catherine-Marie  de  Lorraine  , 
Sifroi.  ^oeur  du  ducde  Guife  &  veuve  du  due 
deMontpenfier.  Il  eR  a  prerumer5par  la 
vivacire  que  cette  princefTe  mit  dans 
fes  reilentimens ,  qu'elle  avoita  venger 
fes  appas  meprifes ,  peut-etre  des  avail* 
ces  negligees ,  ou  des  intrigues  galan- 
tes  revelees-5  crimes  qu'une  femme  r\t 
pardonne  jamais.  Qiioi  qu'il  en  foit  dU 
motif,  la  veuve  de  Montpenfier  jura 
\  Henri  une  haine  irreconciliable ,  & 
le  pourfuivit  jufqu'au  tombeau.  Elle 
fe  troiave  dans  toutes  les  conjuration^ 
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formees ,  taut  centre  ion  ctat ,  que  con-  ?— — ^^ 
tre  fli  perlonne :  il  en  eclara  cetce  an-  Henri  iii^ 
nee  de  Tune  &  de  Tautre  efpeces.  ^  *>  ^* 

Les  interers  d'Efpa^ne  devenoient    conjuration 

,  .  11  1      coinre  Boulo- 

aiix  Ligueurs  plus  cbers  que  ceux  de  g^g ,  reveiee 
la  France,  perkiades  qu'ils  etoient  que  par  roulaiii, 
de  ce  royaume  devoit  venir  leur  ialut 
&  raccomplidement  de  leurs  projets. 
Dans  ce  temps  Philippe  preparoit  cen- 
tre TAngleterre  une  ilotte  qu'il  nomma 
V Invincible  ■,  &  que  les  flots  englouti- 
rent.  Comme  s'il  eut  prevu  ce  maiheur , 
ildefiroit  avoir  fur  les  cotes  de  France  un 
port  oil  il  put  en  cas  d'accident  retirer 
ies  vaiiTeaux.  Les  Ligueurs  non-ieule- 
ment  lui  preterent  la  main  pour  s'em° 
parer  de  Boulogne*,  mais  i!s  fe  char- 
ge rent  meme  de  Fexecution ,  par  leurs 
cmiiTaires.  Le  roi  n'eut  befoin  que  de 
favoir  le  deffein  pour  le  faire  avorrer  ^ 
msis  il  ne  punit  pas  les  auteurs. 

Ces menagemensattribues  a  foiblefle   ^^  cj^  decon*^ 
les  enhardirent  \  confpirer  centre  lui-  comre  irperl 
meme.  lis  proposerent  de  I'arreter  un  Tonne du  roi. 
Jour  qu'il  reviendroit  de  Vincennes  , 
peu  fuivi  a  Ton  ordinaire.  Une  autrefois 
ils  voulurentprofiter ,  pour  renlever5du 
tumulte  de  la  foire  Saint-Germain ,  oil 
ie  roi  alloit  quelquefois  fe  divertir ,  mal 
accompagne.  Il  fut  aveiti  de  ces  conx- 
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plots  parNicolasPoLiIainjLicutenantda 

Henri  III.  pr^yoj;  ^q  Paris,  qui  avoit  eu  ladrefTe 

i    /•     de  gagncr  la  confiance  dcs  conjures  , 

au  point  d'etre  charge  par  eux  du  foin 

d'acheter  des  armes  &  de  les  cacher. 

Pour  faire  pp.rvenir  au  roi  le  detail 
d'une  autre  conjuration  beaucoup  plus 
dangereufe,  Poulain  employa  un  ftra- 
tageme  alTez  fingulier.  Il  donna  avisau 
chancelier  de  le  faire  mettre  en  pri- 
fon ,  comme  foupt^onne  de  mauvais 
deiTeins.  Ce  rnagiftrat  le  fit  enfuite 
paroitre  devant  lui ,  au  lieu  de  Tinter- 
roger  ,  Poulain  lui  expliqua  toute  Fin- 
trigue.  . 

Projet  del      Les  Ligueirs ,  malgre  leur  Tecurite 

Ikarricades.  ^  it-  i  C 

apparente ,  trembloient  que  le  roi  poul- 

fe  a  bout ,  ne  prit  enfin  une  refolution 
vigoureufe,  &  ne  les  punk  en  une 
feule  fois  de  rousleurs  attentats.  Qiiel- 
ques-uns  avoient  ete  menaces  fecrete- 
ment  *,  la  cour  avoit  fait  des  tentati- 
ves  5  pour  en  enlever  d'autres.  Le  ton- 
nerre  grondoit  fur  la  tece  des  coupables, 
ou  du  moins  ikl'imaginoienf,  &  dans 
cette  prevention,  ils  crurent  que  le  meil* 
leur  moyen  de  fe  mettre  a  Tabri ,  etoix 
de  prevenir  le  roi. 
le  due  de  1J5  ^^^  ecrivirent  au  due  de  Guife, 
^^.yeane  ^  ^  ^  j^  prefsercHt  aufli,  par  deputes ,  de 

venii 
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venir  fe  mettre  k  Jeur  tete.  Conimc  — — '— » 
ils  le  trouvcrent  aiTez  froid  ,  parce-^^^*^'  ^^^^ 
qu'il  ne  croyoit  pas  encore  la  partie  ^5^7* 
bien  preparee ^ ils  sadrefserent au  due 
de  Mayenne  fon  frere.  ll  venoic  dc 
quitter  Ton  armee  pour  nialadie  feinte 
ou  reelle  •,  mais  au  fond  ?  outre  du  role 
qu'on  lui  avoit  fait  jouer ,  enle  mettant 
a  la  tete  d'une  armee  delabree  ,  avec 
d  autres  chefs  ,  qui  par  ordre  du  roi 
le  rraverfoient  dans  tous  fes  projets. 
Ainli  voyant  jour  ^  fe  venger  ,  quoi* 
que  naturellement  ennemi  des  defleins 
temeraires  &  turbulens ,  Mayenne  pro- 
init  d'appuyer  les  conjures. 

Ov\  fe  prepara  done  a  executer  le 
plan  drelTe  de  longue-main.  II  confiftoit 
a  s*emparer  de  la  Baftille ,  de  TArfenal , 
du  Temple  ,  du  grand  &  petit  Chatc- 
•  let ,  partie  par  force  ,  partie  par  dcs 
intelligences  fecretes  *,  a  egorger  de 
Harlay  premier  prefident  ,  d'EipefTes 
avocat-general ,  le  chancelier  &  tous  les 
gens  attaches  k  la  cour  •,  a  fortifier  Tho- 
tel-de-ville ,  inveftir  le  Louvre  *,  &  dans 
la  crainte  que  la  noblelle  ou  quelques 
troupes  cachees  ne  couruilent  au  fecours 
du  roi  5  on  devoir  tendre  les  chai nes  atta- 
chees  aux  coins  de  chaque  rue  ,  &  hs 
foutenir  avec  des  tonneaux  remplisdc 
Tome  lU  B  b 
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~  terre ,  avec  des  planches  &  des  poutres ; 

H  E  N  R I  III.  ^£  qyi feroit-a  la tete  de  chaque  ruejcom- 

^5^7'     nie  autant  de  petits  forts ,  derriere  lef- 

quels  la  bourgeoifie  pouvoit  fe  defendre 

ainfi  que  derriere  un  rempart.  Ces  cho- 

ies  achevees ,  les  Ligueurs  ne  bornoient 

plus  leurs  efperances.  lis  arretoient*le 

roi  ,  le  gardoient  en  prifon ,  lui  defen- 

doient  de  fe  meler  du  gouvernement , 

creoient  un  parlement  pour    rendre 

Ja  juftice ,  &  un  co  nfeil  pour  gouverner 

TEtat  J  &  envoyoient  ies  Efpagnols , 

qu'on  leur  avoir  promis  ,  combattre 

&  vaincre  ie  roi  de  Navarre. 

!«  roi  fe      L'avertifTement  de  Poulain  renverfa 

T^^Tu^  ^^  ^^^^  ^^^  projets.  Le  roi  bien  inftruit 
des  details  ,  rafTemble  des  troupes  , 
s'empare  des  portes  ,  s'afTure  des  lieux 
menaces.  Quand  on  voir  le  complot 
decouvert  ,  tous  les  conjures  reflenc 
confus  5  Mayenne  fe  retire  ,  &  Henri 
a  la  bonte  de  fouiirir  qu'il  prenne  conge 
de  lui.  Il  Te  contenta  de  lui  dire  d'un  ^ 
ton  moqueur  :  Quoi ,  mon  coujin ,  vous 
abandonne"^  a'lnji  vos  hons  amis  les 
Ligueurs  ?  Je  ne  fais  ce  que  veut  dire 
rotre  majejlc  ^  repondit  le  due  decon- 
certc.  Mais  en  s'en  ailant  il  promit  aux 
fadieux  dene  les  point  abandonner ,  & 
qu'a  la  premiere  alarme  fon  frere  &  lui 
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voleroient  a  Iciir  fecours.  Il  leur  laiila ■ 

quelqucs  officiers,gens  de  main  &  d'exe-     ^^V      ' 
cution  ,  pour  cautions  de  fa  parole ,  &       ^    ' ' 
encore  plus  pour  les  maintenir  dans 
leurs  difpofitions  prefentes. 

Guife  qui  auroit  volontiers  profite  de     ^^  <^"<^  ^^ 

1  -r       r     ^^  •        /    /t*      i     Giiife    s'irrite 

leur  entrepriie  ,  li  elle  avoir  reulli ,  la  ac  u  piecipi- 
voyant  manqucclesraxed'imprudence  ^^^'^on  desLi- 
&  de  precipitation.  Il  fe  met  en  colere  Set     ^'^^'^ 
contre  eux  ,  paroit  difpofe  a  les  aban- 
donner  &  a  faire  fa  paix  particulicre 
avecleroi.  Memieville  ,porteurde  ces 
menaces  ,  negocie  leur  raccommode- 
ment.  D'accord  avec  le  due  ,  il  fe  rend 
caution  de  leur  docilite  pour  la  fuite ,  & 
obtient  leur  pardon.  Exemple  de  ce  que 
peut  un  fcelerat  habile ,  lur  les  fubalter- 
lies  qu'il  a  poufTes  k  des  crimes ,  done  ils 
ji'efperent  Timpunite  que  par  fa  pro- 
tedion. 

On  peut  remarquer  entre  la  conduite     Difference 
de  Flenri  roi  de  France  &  celle  d'Elifa-  ^"j'^^^  ^,^"" 
beth  reine   d*Angieterre  ,  une  diffi-  beth. 
rence  ,  qui  ,  n'otant  rien  au  merite  de 
la  clemence ,  fait  voir  que  cette  vertu , 
li  digne  des  rois ,  eft  fouvent ,  lorfqu'on 
Femploie  mal ,  plus  dangereufe  qu'une 
juftefermete.  Henri  pardonna  toujours 
&  perit  afladine.  Elifabeth  ne  fit  point 
de  grace  &  regna  glorieufement.  Elle 
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ne  paila  prefque  pas  une  annee ,  fans 

Hf-.NRi  III.  voir  le  poignard  leve  fur  eile  *,  mais 
^  ^  ^*  aufTitot  apres  la  convidion  ,  le  fang  des 
chefs  5  comme  celui  des  complices ,  cou^ 
loit  fur  Ics  eehafauts  :  excuiable ,  loua^ 
ble  meme ,  fi  elle  n'eut  pas  etendu  fa 
fev^rite  jufques  fur  rinfortunee  Marie 
Stuard, 
Mdrt   Je      Qiie  cette  princefTe  du  fond  de  fa 

Mane  Stuart,  p^-jfon  ait  fu  les  conjurations  formees 
contre  Elifabeth ,  qu'elle  leur  ait  meme 
prete  fon  nom ,  c'etoit  une  railon  de  la 
reiferrer  davantage  *,  mais  non  pas  de 
la  faire  mourir  par  la  main  d\in  bour- 
reau.  Auffi  foupconne-t-on  la  reine 
d'Angleterre  d'avoir  eujpourfe  de- 
faire  de  Marie  ,  des  motifs  de  rivalite, 
autresquelajaloufiedugouvernement.  : 
Si  elle  poulTa  jufqu'a  cet  exces  le  depit 
de  voir  f^  beauteeftaceepar  les  charmes 
de  la  reine  d'Ecofle  ,  le  fort  de  celle-ci 
en  devient  encore  plus  touchant. 

Dix-neuf  ans  de  prifon  commences 
a  Tage  de  vingt-cinq  ans  auroient  du 
faire  oublier  les  fautes  dont  on  acciife 
fa  jeunefle  ',  car  on  doit  avouer  que ,  ft 
elle  ne  fur  pas  coupable  de  la  mort  de 
fonmari ,  elle  donna  lieu  a  Tacculation , 
en  epoufant  fon  allailin.  La  providence  j 
(]ui  vouloit  la  faire  fervir  d  exemple  \ 
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celles  que  leuu  rang  etourdit  quelquc-  " 


fois  llu:  leuis  crimes  ,  permit  qu'une  fi  Hen  ri  hi, 
longiie  captivite  ,  mclec  des  chagrins      ^  5^7« 
les  plus  ameis  ,  ne  hnit  que  par  une 
iiiort  violente. 

Marie  dans  ce  dernier  moment  s'ar- 
ma  de  fermete&  finit  en  heroine  chre- 
tienne.  Elle  parut  fur  Techafaut ,  un  cru- 
cifix a  la  main ,  vetue  en  reine  ,  avec  un 
vii'age  ferein  &  tout  Teclat  de  fa  premie- 
re beaute.  On  voulut  faire  retirer  fes 
femmes  ,  &quelquesdomeftiques5qui 
cclatoient  en  fanglots.  Elle  promit  qu'ils 
ieroientplus  mode  res ,  &  les  retint  pour 
lui  rendre  les  derniers  Tervices.  Comme 
la  douleur  leur  arrachoit  encore  des  fou- 
pirs ;  J'avois  promis ,  leur  dit-elle  d'ua 
air  ferme ,  que  vousferie^  plus  tranquil- 
lesj  redre^-vous  & prie'^  pour  moi.  Elle 
pria  elle-meme  a  haute  voix  pour  la  paix 
deTeglife,  pour  le  roid'EcolTefonfils, 
pour  la  reine  d'Angleterre ,  fe  fit  bander 
les  yeux  &  tendit  le  col  au  bourreau ,  qui 
en  deux  coups  fepara  la  tete  du  corps. 

L'hiftoire  prefente  peu  de  morts  auili 
heroiques.  Sans  plaintes ,  fans  regrets , 
fans  cette  oftentation  de  courage ,  mar- 
que ordinaire  d'une  ame  qui  cherche 
a  s'aflermir  5  Marie  cefla  de  vivre  ,  com- 
me un  voyageur  quitte  un  pays  qui 
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-^' ' '  i  lui  eft  devenu  indifferent  \  \t%  Protcf- 

Henri  III.  ^^^ns  en  firent  une  criminelle  juftemenc 

'  5   7»     punie  ,  &  les  Catholiques  une  marryre 

lacrifiee  a  la  religion. 

Son  fupplice      En  France ,  les Guifes  fes  parens ,  qui . 

utile  aux  Li   j'avoient  abandonnee  pendant  fa  vie  , 

Be  Thou  I  j^^^^^^"'^  des  ens   per^ans  a  ia  mort, 

xxxxvii.  peut-etre  parceque  ces  cris  pouvoient 

Baviia  ,  leur  etre  utiles.  On  imprima  des  rela- 

hv.  VIII.    jjQj^g  ^^  ^^j.jg  tragique  cataftrophe  ,  & 

crSeiiT&7  ^"  y  joignit  des  delcriptions  etfrayan- 
Antverpix  \  tes  dcs  toumiens  qu'on  fuppofoit  que 
apudAdria-  les  Hcretioues  faifoientfouftrirauxCa- 

numrluherU.     ,      t,  *        i  ah 

In-^^  1^8^.  tholiques  en  Angleterre,en  Allemagne, 
&dans  les  Pays-bas  ,  &  qu'ils  ne  man- 
queroient  pas  ,  ajoutoit-on  ,  de  faire 
ibuffrir  en  France  ,  fitot  que  le  roi  de 
Navarre  &  fes  adherens  y  feroient  les 
maitres.  Il  nous  refte  encore  de  ces 
eftampes ,  accompagnees  d'explications 
egalement  outrecs  &  propres  a  echauf- 
fer  les  e(jprits. 

J^roceMons      Le  zele  renouvela  alors  ,  avec  plus 

bianches.  d'ardeur  que  jamais ,  les  devotions  pu- 
bliques.  On  voyoit  les  chemins  converts 
de  troupes  d'hommes  &  de  femmes , 
qui  alloient  en  ftations  d'eglifes  en  egli- 
fes  5  revetus  d'aubes  trainantes  *,  d'oii  ell: 

t  venu  lenomdeproceJfionsblanches.il 

s  en  faifoit  la  nuit  dans  les  villes  &  dans 
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Paris  fur-rout  •,  moyen  trcs-commode 
aux  Ligueiirs  de  fe  raffcmbler  P^^s  "  ^^Ig'  '' 
promptement  &  plus  furemcnt.  On  y 
chantoit  dcs  Litanies  d'un  ton  trifte  & 
lugubre  ,  commedansunecalamitepu- 
blique  •,  ce  quiperfuadoitau  peuple  que 
I'Etat  &  la  Religion  etoient  menaces  du 
plus  grand  peril ,  &  le  difpofoit  a  tout 
facrifier  pour  fa  defenfe. 

Un  exeinple  de  converfion  bien  frap- 
panr,vint  encore  a  Tappuide  cesdifpo- 
luions.  Le  comte  de  Bouchage  ,  jeune 
CGurtifan  ,  frere  du  due  de  Joyeufe  > 
renongant  tout-a-coup  aux  efperances 
brillantes  que  la  faveur  lui  promettoit , 
s'enferma  chez  les  Capucins  &  y  prit 
Thabit.  Prieres  ,  follicitations ,  larmes 
de  Ton  frere  &  du  roi  meme  ,  rien  ns 
fut  capable  de  lui  faire  changer  de  def- 
fein.  Sa  retraite  fut  citee  comme  une 
preuve  du  danger  ou  etoit  le  catholi- 
cifme  dans  la  cour  qu'il  abandonnoit , 
&  les  eiprits  s*en  echaufferent  davan- 
tage. 

Henri  trifte  avec  Joyeufe  ,  fe  con-      Noces  ifa 
fola  avec  Epernon  5  dont  la  fortune  pre-  ^"^^  d'zper- 
noit  de  la  lolidite  par  les  foins  du  roi.     joumaide 
II  lui  fitepoufer  une  tres-riche  heriticre*,  i^^^^i  m^ 
Sc  ce  que  la  rigueur  des  circonftances 
ne  permit  point  aumonarque  depro- 

Bb   4 
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?*'***—?  diguer  en  depenfes  faftucufes  ,  il  Ic 
>iiN^i  In.  (ionna  en  argent  &  en  terres  a  fon  fa- 
^S**?*  vori.  IJ  y  eut  pourtant  a  ces  noces  un 
magnifique  bal  auquel  Henri  fe  troiiva 
avecfon  grand  chapelet  a  the  de  mort. 
Heureux  felon  les  uns  ,  malheureux 
felon  les  autres  ,  de  s'etourdir  fur  les 
maiix  qu'un  foulevement  general ,  & 
une  inondation  d'ennemis  etrangers 
preparoient  a  Ton  royaume. 
i£s  j\lle-  Ce  ne  fut  point  une  vaine  ceremo- 
cii  Fjanct.  ^^^ '  ^^  ^  ambailade  des  princes  Alle- 
mans.  Elleproduidtfonenet.  Auili-tot 
apres  leur  retour  dans  leur  pays  ,  plus 
de  trentemille  hommes  ,  xravalerie  & 
infinterie ,  ramafles  de  tomes  les  par- 
ties de  TAlIemagne  &  de  la  SuifTe ,  fon- 
direnr  en  France  ,  fachant  bien  qu'ils 
venoient  au  fecours  de  leurs  freres  re- 
formes  j  mais  ignorant  la  plupart  con- 
tre  qui  ils  auroient  a  combattre.  On 
avoir  perfuade  au  plus  grand  nombre , 
que  fitot  qu'ils  paroitroient ,  le  roi  fe 
mettroit  a  leur  tete  &  tomberoit  fur 
les  Ligueurs.  Il  ne  tint  qu'a  lui  de  fe 
prevaloir  de  cette  occafion,  Le  roi  de 
Navarre  Ty  exhortoit  *,  mais  Henri  fe 
flatta  de  detruire  les  uns  par  les  autres. 
C'etoit  pour  ainfi  dire  le  refrein  de 
toutes  fes  reflexions.  On  fentendoii 
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fouvcnt  dire  :  Dc  inimkis  meis  v'lndi-  5 


cabo  inimicos  meos.  En  confequence  de  "  e  n  r  i  hi. 
cette  refolution ,  void  le  plan  d'opera-     ^5^7* 
lions  qu'il  imagina. 

Premicrement ,  oppofer  aux  Bour  -  Le  roi  for- 
bons  des  forces  bien  fuperieures  aux  ^^^g^lJ^F '^'^ 
leurs  5  dont  il  donna  le  commandement 
a  Joyeufe  Ton  favori.  Il  fe  flattoit  de 
diriger  ce  jenne  general  ,  qui  avoir 
ordre  de  tenir  /implement  les  Calvi- 
niftes  en  echec  ,  afin  que  le  roi ,  en  cas 
de  befoin  ,  futtoujours  maitre  de  les 
appeler  a  fon  fecours  centre  la  Ligue. 
En  fecond  lieu  ,  ne  fournir  a  Guife  que 
des  troupes  ,n*i^iocres ,  pour  choquer 
ce  gros  corps  d*Allemans ,  dans  Tefpe- 
rancc  qu'il  en  feroit  maltraite.  Enfin  ie 
mettre  lui-merae  a  la  tete  de  la  plus 
groffe  armee  ,  pour  donner  la  loi  a  tous 
les  partis ,  quand  ils  feroient  epuifes  Tun 
parrautre.Leprr-Jet  etoit  bienconcu ; 
iiiais  Henri  ne  connoilToit  ni  Joyeufe, 
HI  Guife ,  ni  lui-meme. 

On  a  deja  vu  que  Joyeufe  s'etoit  ima-  PieComption 
gine  pouvoir  fe  fubftituer  au  due  de  J^^^"^^* 
Guife  dans  la  faveur  des  Catholiques ,  & 
qu'il  avoit  meme  prie  lepape  delefe- 
conder  dans  ce  deffein.  Quand  il  fe  vit  a 
la  tete  d'une  puifTante  armee ,  fes  ancien- 
nes  idees  fe  reveillerent.  Il  crut  qu  ii 
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-.  n'avoit  qu'a  frapper  un  coup  important 

Henri  III.  coiuie  Ics  Calviiiiftes  5  qu'aiiffi-tot  les 

^5^7*     Ligueurs  abandonneroient  le  due  de 

Guile  devenu  inutile  ,  &  s'empreffe- 

roient  autour  de  lui.  Une  vidtoire  lui 

parut  propre  a  ptoduire  cet  efFet,&  il 

refolutd'eflayer  fes  forces,  en  bataille 

rangee ,  contre  le  roi  de  Navarre. 

Illele  poufTe      Bourbon  faifoit  la  guerre  avec  avan- 

^^•^T^Jt""^^'^  tage  dans  les  provinces  mcridionales 
roi  dc  Ndvar-      s?  r 

re.  duroyaume,  lorlque  les  Allemans  en- 

trerent  en  France  ,  par  la  Lorraine  , 
dans  lemois  de  Septembre.  Audi-tot  il 
interrompit  fes  fucces  pour  les  joindre. 
Joyeufe  de  fon  cote  fe  mit  en  devoir 
de  lui  fermer  le  pallage.  Les  deux  ar- 
mees  fe  rencontrerent  en  Perigord ,  au- 
pres  d'un  bourgnomme  Coutras  5  d*ou 
la  bataille  a  pris  fbn  nom. 
feataille  de      C'etoit  Tarmee  de  Darius  ,  contre 

Coutras.       celle  d^Alexandre :  g»  cote  de  Joyeufe , 
De  Serns ,  plus  de  ttoupes  *,  iTiais  des  courtifans 

*. '«'P'7  Sf'  effemines  5  des  foldats  charges  dor,  un 
chef  amolli  par  les  delices  d\ine  cour 
voluptueufe:  du  cote  de  Bourboujmoins 
de  combattans ,  mais  une  noblefle  exer- 
cee  aux  fatigues ,  des  hommes  de  fer  , 
un  jeune  heros  nourri  dans  les  camps , 
familiarife  avec  les  revers  comme  avec 
les  tnomphes ,  &  cchauftant  tous  les 
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cociirs  de  Tardeur  guerriere  dont  il  1      it 

etoit  anime.  Ce  contraftc  fe  remarquoic  h  e  n  r  i  iii; 
a  la  premiere  vue  des  deux  armees.  I5^7« 
Qiielqirun  faifant  obferver  ^  Henri  la 
pompe  taftueufe  des  bataillons  enne- 
mis  :  Eh  hien  ^  repondit-il  avec  line 
gaiete  martialej/ao/^^  en  aurons  tantplus 
belle  v'lfee  fur  eux  ^  quand  nous  vien* 
drons  a  meler  les  mains  eTifemble. 

ll  nc  faut  rien  perdre  des  circonf-   Bontc&bra- 
tances  de  cette  adion  ,  qui  fraya  le  vouredeHen. 

I         .J  A  s  ^     ,     .   ^  ,  n  IV. 

chemin  du   trone  a  notre  immortel     ,^    ,. 

11  I        r  Matthieu , 

Henri  IV.  Qiiand  les  armees  furenten  uv.  vi u. 

pre/ence  ,  sadredantaceuxqui  Tenvi-  ^*  ^^3- 

ronnoient ,  il  deplora  dans  Its  ternies 

les  plus  touchans  Je  funefte  eftet  des 

guerres  civiles ,  qui  arment  amis  con- 

tre  amis ,  parens  centre  parens ,  freres 

centre  freres.  Il  s'attendrit  fur  le  fort 

de  la  France  ,  &  prit  tous  les  feigneurs 

^  temoin  des  efforts  qu'il  avoit  faits 

pour  terminer  a  Tamiable  fes  difterends, 

diit-il  lui  couter  la  vie.  y»   PerilTent , 

y>  ajouta-t-il  d'un  ton  anime ,  les  auteurs 

yi  de  cette  guerre  *,  &  que  le  fang  ,  qui 

»  va  etre  repandu  ,  retombe  fur  leur 

y>  tete»  .  Puis  fe  tournant  vers  le  prince 

de  Conde  &  le  comte  de  Soiffons ,  fes 

coufins  5  il  leur  adrella  ces  mots :  Pour 

yous  jje  nc  vous  dis  autre  chofe  ^Jinori 
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^**T  que  vous  ites  du  fang  de  Bourbon  ^  & 

Menri  III.  yiy^  D'leu  !  Je  vous  ferai  voir  que  je 

^J^7*    fuis  votre  aine  ;  6*  nous  j  repondirent 

cts  princes  j  que  nous  fommes  de  hons 

cadets, 

$a  piete.  Dans  ce  moment  fe  prefente  le  fevere 

Mornai.  Il  remontre  an  jeune  gueriier 

qu'emporte  par  le  feu  de  fes  padions  , 

il  s'eft  permis  uiie  liaifon  criminelle , 

dont  les  eclats  ont  afflige  ime  honnete 

famille  *,  qu'il  va  peut-etre  paroicre  de- 

vant  Dieu  ,  &  qu'il  doit  a  ion  armee  la 

reparation  de  ce  icandale  public.  Henri 

n'heiite  pas.  Il  reconnoit  humblement 

fa  faute  devant  le  miniftre  Chandieii* 

Quelques  feigneurspeu  fcrupuleuxveu- 

lent  lui  perfuader  que  c'eft  rrop  exiger 

d'un  roi.  On  ne  peut  _,  leur  repond-il> 

trop  s'humUier  devant  Dieu  j  ni  tro.p 

braver  les  hommes,  Il  fe  met  enfuite  a 

genoux.  Toute  Tarmee  en  fait  autant , 

&  le  miniftre  commence  la  priere.  A 

ce  fpe6tacle  ,  Joyeufe  s'ecrie :  Le  roi  de 

Navarre  a peur\  Ne  leprene^pas  la, 

dit  Lavardin  fon  principal  Lieutenant , 

i/s  ne  prient  jamais  ,  Jans  quilsfoienc 

refolus  de  vaincre  ou  mourir, 

T>efalfe  des      Joyeufe  eprouva  a  fes  depcns  la  ve» 

Ca;hpli^ues.    j.^^^  ^^  |^  remarque.   Ses  nombreux 

efcadronsnetinrentpas  contre  le  choc 
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de la  cavalerie Calvinifte.  Aprcs  line  foi-  .— ■— ^ 
blereiiftance  ,  ce  fut  moins  iin  combat  ^^  ^  ^  ^'  ^^U 
qu'une  deroLite,  Ll^fortune  Joycufe  ,        '   ^' 
au  deiefpoir  de  voir  fes  pro  jets  ren-  y^y^f "   ^^ 
veiTes  par  cette  defaite  ,  ne  cherche    BrautCmc, 
point  a  fe  fauver.  Que  faut-il  faire} 
Jiii  demandeun  de  fes  lieutenans.  Mou^ 
rlr.  En  parlant  il  s'enfonce  dans  les 
bataillons    emiemis   avec   Claude  de 
Saint-Sauveur  Ton  frere ,  &  ils  y  font 
tues  tons  les  deux. 

Aprcs  la  vidoi re ,  Bourbon  parcourt  Modeftfe  At 
Je  champ  de  bataille  ,  fait  enterrer  les  Henri  apres  la 
morts  5  ordonne  qu'onprenne  foin  des  ^^*^'^^'^^* 
bleiles  J  recoitavec  atfabilite  les  priioa- 
niers  qu'on  lui  amcne  en  foule  ,  rend^ 
quelques-uns  leurs  drapeaux  en  recom- 
penfe  de  leur  bravoure ,  &  plaint  le  fort 
de  lambitieux  Joyeufe  ?  dontiienvoie 
le  corps  a  fes  parens.  Modefte  dans  fon 
triomphe  ,  il  voir,  fans  laifler  paroitre 
d'emotion  ,  la  fallc  ,  oii  il  s'etoit  retire 
pour  prendre  un  leger  repas ,  tapiflee 
des  etendards  enleves  aux  enneaiis ,  & 
fa  table  environnee  de  vaincus ,  qui  5 
pleins  d\ine  egale  admiration  ,  s'enir. 
prelToient  autour  de  lui. 

La  aouvelle  de  cette  vidtoire  arriva  L'armeeAlle- 
a  Tarmee  des  Allemans  ,  lorfqu'ils  mandefouffrc 
itoient  dans  la  plus  grande  detreffe,  ^j^^"  ^^  "'^^' 
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"^  '  Depuis  leur  entree  en  France  ,  Guife 

Henri  III.  ay^c  fon  petit  cotps  de  troupes ,  n'avoit 
^5^7*  ceffe  de  les  cotoyer  ,  ne  manquant  aii- 
cune  occafion  de  les  harceler  ,  de  leur 
couper  les  vivres  &  de  traverfer  leur 
marchede  touteslesmanieres  poilibles. 
Cependant  cette  armee  formidable, 
malgre  fes  pertes  ,  avancoit  toujours ; 
mais  mal  conduite  ,  n'ayant  point  a  fa 
tetede  prince  d'un  nom  a  contenir  le 
foldat*,ransconreil  jfansbut  fixe ,  livree, 
a  ce  qu*on  pretend  ,  aux  infinuations 
perfides  d'un  traitre ,  donne  a  ces  etran- 
gers  5  par  les  Calviniftes  eux-memes  , 
comme  un  guide  alTure  ,  &  cependant 
efpion  fecret  de  la  Ligue. 
tile  eft  mal  Le  baton  d'Hona  ,  nomme  paries 
£ommandee.  pj-jpces  de  I'Empire  5  general  de  cette 
armee  ,  ecoit  un  homme  indecis,  bon 
commandant  pour  un  coup  de  main  \ 
mais  ignorant  le  local  &  les  interets  des 
parties.  On  propola  d'abord  d'etablir  le 
theatre  de  la  guerre  en  Lorraine  ,  pays 
abondant ,  eniichi  depuis  long-temps 
des  malheurs  de  la  France  ,  d'oii ,  en 
cas  d'echec ,  il  feroit  facile  de  retourner 
en  Allemagne.  Cetoit  le  moyen  d'arra- 
cher  a  la  Ligue  fes  chefs ,  &  de  les  for- 
cer a  la  paix  ,  dans  la  crainte  qu*au- 
roient  eue  les  princes  Lor  rains  de  voir 
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devafter  le  patrimoine  de  Icurs  ance-  T— — ^^ 
cetrespourdesefperanccstres-incertai-  Henri  hi. 
nes.  Cet  avis  prudent  fut  combartu  par     ^  ^ ^7* 
un  railonnement  fpecieux.  Nous  fom- 
nies  venus  ,  diioient  les  plus  ardens , 
pour  fecourir  le  roi  de  Navarre,  ilfaut 
done  le  joindre. 

En  confequence  on  marche  vers  la  .  .  ^He  v^ut 

Lc  •  r  r  J'     JoJiidre  le  roi 

oire,  lans  proviiions ,  fans  route  de-  de  Navarre  & 

terminee ,  fans  point  d'appui  ,  en  cas  ^\  "ouve  ac- 

d'accident.  lis  rencontrent  de  petites  ^^^^^' 

villes  ',  ils  les  ranconnent  &:  les  pillent. 

Celles  qui  font  mine  de  redder  ,  on 

les  laifle  de  cote  ,  &  on  palTe  outre. 

Ilsariivent  enfin  ,  excedes  de  fatigues , 

devantlaChatite.  Leurs  predecefleurs, 

fous  le  due  de  Deux-PontSjavoient  eu 

autrefois  le  bonheur  de  trouver  ce  paf- 

iage  ouvert  •,  mais  en  cette  occaflon  \ts 

Catholiques  s'en  etoient  empares  les 

premiers. 

Cri  eft  done  force  de  revenir  fur  fes     Etat  de'plo- 

pas.  Le  pain  manque  ,  les  murmures  ^^^^^  °"  ^'j^ 

^  ^  T        r  1  1       r        1   .         ^      ^^  trouve  re- 

commencent.  Le  loldat  le  plaint  des  duice. 
marches  forcees,  des  gardes  continuel- 
les  5  de  la  difette  d'equipages  &  d'habits. 
De  temps  en  temps  ils  font  renforces 
par  quelques  troupes  de  Francois, qui 
viennent  les  joindre  a  travers  lesem- 
bufcades  dreffees  de  tous  cotes ,  mais 
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T— — —  le  recit  dcs  dangers  qu'ils  ont  courus  i 
H£NRi  III,  (iiixiinue  bien-tot  la  joie  de  les  voir. 
^5*7*     Le  decouragejTtent  devient  enfin  gene- 
ral 5  quand  oil  s  aper9oit  que  les  chefs 
incertains  avahcent ,  reculent,  & ,  com- 
me  s'ils  eulTent  perdu  la  tete5Viennent 
fe  placer  entre  les  troupes  du  due  de 
Guife  &  une  forte  armee  commandee 
par  le  roi  en  perfonne. 
Le  roi  fort       I^  avoit  fallu  ,  non-feulement  une 
de  Paris  con-  rumeur  desParifiens ,  mais  encore  une 

tre     les     Li-  r'  J  •  •  ^ '  ^1  t 

gueurs.  ledition  portee  aux  exces  les  plus  vio- 
lens ,  pour  titer  Henri  de  Ton  indolence. 
On  difoit  qu'il  abandonnoit  la  caufe  de 
Dieu  5  qu'il  lailToit  le  due  de  Guife  ^ 
la  merci  de  cette  grande  armee  ,  dans 
le  delTein  de  le  faire  perir  &  d'abolir 
la  religion  avec  lui.  Les  predicateurs 
debitoient  en  chaire  ces  calomnies  ^  & 
i\  Y  en  eut  un  aflez  hardi ,  pour  appea- 
ler le  roi  en  plein  fermon ,  tyran  ,  &  ies 
miniftres  fauteurs  d'heretiques.  Henri 
eut  dellein  de  le  punir.  ll  fe  retinc 
neanmoins ,  parcequ'il  vit  le  peuple  dif- 
pofe  a  le  defendre  *,  enfuite  jl  prit  le 
parti  de  paro'itre  Tavoir  oublie  ,  &  il 
Ibrtit  de  Paris  pour  fe  mettre  a  la  tete 
de  fon  armee  *,  mais  il  s'y  comporta 
en  homme  qui  n'auroit  voulu  qu'etre 
tmoin  des  exploits  duchef  de  la  Ligue. 

Ce 


L'lvre  c'lnquicme.      50 j 
Ce  n'eft  pas  c|u'il  ne  fiit  plus  prudent 


d'aft'oiblir  rarmee  des  Aliemans   par  ^^'^^^ri  iii, 
la  defcrtion  j  que  par  le  trenchant  de      ^S*^/* 
Tt^pee  5  &  de  la  laifler  fondre,pour  ainfi  ,  ^}^  P,"^^T* 
dire  ,  puilqu  elle  commen^oit  a  le  ail-  ter  ktgi. 
foudre  d'elle-meme  *,  mais  en  fuivant 
ce  fyftenie  ,  il  n'auroit  pas  fallu  fouftrir 
que  le  due  de  Guife  s'attirat  tout  I'hon- 
neur  de  la  defaite  ,  par  des  vidoires 
qui,  quoiqu'inutiles  5  le relevoient in- 
nniment  aux  yeux  des  Ligueurs.  lis 
s'eblouirent  meme  tellement  de  TeclaE 
de  fes  exploits ,  que  ceux  de  Paris  Tex- 
horterent  ferieufement  a  fe  faifir  du  roi, 
au  milieu  de  Ton  armee  ,  fe  faifant  fort 
d'arreter  fes  miniftres&leParlement, 
de  fe  rendre  maitres  de  la  capitale ,  & 
de  caufer  ainfi  une  revolution  avanta- 
geufe  a  la  bonne  caufe.  Sans  rejeter 
leurs  oftres  ,  Guife  les  renvoya  ^  un 
remps  plus  commode. 

En  ertet  le  moment  n'etoit  pas  favo-  RaironspoJi- 
rable.  La  France  retentilToit  du  bruit  ^'^"^^'l"'^'^" 

J     1       -n     .  /     V  ^-  o   empechen:, 

de  la  victoire  remportee  a  Coutras,  & 
le  roi  poufle  a  bout  par  les  fadlieux ,  au- 
loit  pu  appeler  a  fon  fecours  les  vain- 
queurs  de  Joyeufe  ,  prendre  \  fa  folde 
les  Suiifes ,  recevoir  dans  fes  efcadrons 
les  Reitres  de  Tannee  Allemande  ,  & 
^vec  ces  troupes  tomber  fur  les  Li- 
Tome  JI^  Cc 
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1  gueurs  5  incapables  de   refifter  a  ces 
Henri  III.  forccs  rcLinies.  Les  circonftances  exi- 

^5^7*     geoient  done  des  menagemens ,  &  une 

politique  adroite  ,  pour  ne  pas  deba- 

rafler  le  roi ,  niais  auffi  ne  le  pas  jeter 

dans  un  danger  qui  lui  ouvrit  les  y^eux 

fur  fes  vrais  interets. 

Le  roi  de      Un  evcnement  imprevu  facilita  les 

^olTt^  point  P^oj^fs  du  due.  Aux  bruits  de  la  vidoire 

raimce  Aiie-  de  Coutras  5  fueceda  une  ineertitude 

mande.  etonnante  fur  le  fort  de  Tarmee  vi6lo- 

Mornai  \.  ^^^^^^'  ^"  appfit  eniuite  qu'elle  s^etoit 

2  12,  debandee  toute  entiere.  Les  uns  difenc 

qu*il  fut  impoflible  au  roi  de  Navarre 
de  retenir  fbus  fes  etendards  un  corps 
de  noblelle  volontaire  ,  qui  ne  s'etoit 
ramalTee  que  pour  un  eoup  de  main  ^ 
fesautres,qu'ilne  s  en  foucia  pas,  &  que 
dans  le  tranfport  d'un  premier  triom- 
phe  ,  il  ne  fut  pas  tache  d  avoir  le  pre- 
rexte  de  la  defection  de  fon  armee  , 
pour  aller  porter  aux  pieds  de  Corifan- 
de-d'AndouinjeomteifedeGuiehe ,  les 
drapeaux  enleves  a  Tennemi.  De  bons 
hiftorienslejuftifient  de  eette  galante- 
rie  deplacee ,  mais  ils  ne  Texcuient  point 
de  n'avoir  pas  du  moins  tente ,  avec  \qs 
troupes  aflez  nombreufes  qui  lui  ref- 
toient  encore  ,  de  s'ouvrir  un  paflage 
jufqu'aux  Allemans, 
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^     QlioI  qu'il  en  foit  du  motif  de  Ton  — — — f 
eloignement ,  il  fut  dcs  plus  funeftes  a  Henri  hi. 
Tarmee  Allemande.  Le prince deCoiiti,      ^  5^7^ 
frcre  du  prince  de  Condcjque  le  roi  de    pattue  &  in- 
Navarre  avoit   envoye  pour  le  rem-  yefticeiiepo- 

I  1         ''      ^      r     •        1  fe  les  armes, 

placer  ,  ne  put  reiever  ces  elprits  abat- 
tus.  La  crainte ,  qui  devoir  infpirer  des 
precautions ,  les  aveugla-,  on  negligeoit 
les  gardes  par  decouragement ,  &  cette 
negligence  donna  lieu  ^  des  furprifes 
qui  produifirent  la  confternarion ,  com- 
me  fi  elles  euflent  etc  des  defaites  en* 
tieres.  Telles  furent  les  attaques  dc  Vi- 
mori  &:  d'Auneau  ,  deux  bourgs  occu- 
pes  par  les  troupes  Allemandes  *,  atta- 
ques qu'on  peutappder  camifades ,  plu* 
tot  que  vericables  combats.  Guile  y 
montra  beaucoup  d'intelligence  &  de 
valeur  *,  mais  elles  n'auroient  eu  aucune 
fuite  decifive  avec  des  troupes  moins 
eftrayees. 

Apres  ces  echecs ,  les  chefs  etrangers,  bn  lui  per- 
comme  les  foldats  ,  ne  parlerent  plus  "i=^^«^-^«"* 
que  de  traiter.  Le  due  d'Epernon  fe 
rendit  mediateur.  La  lenteur  de  Tac- 
commodement  occalionna  de  nouvel- 
les  pertes ,  qui  rendirent  leur  condition 
plus  mauvaife  *,  de  forte  qu'ils  furent 
trop  heureux  d^obtenir  permiffion  de 
retourner  chez  euxpar  petites  bandes., 

Cc  X 
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Henri  III.  jamais  portcr  les  armes  centre  le  roi, 
^5^7-     On  leur  donna  audi  des  fauf-conduits , 
qui  ne  furent  gueres  refpe^tes. 
jAfFieux  maf-      Les  pavfans  en  afTommerent  grand 

facrequoneu  I  j         i  i        a-v     t 

faic  dans  leur  ^lombreaansleurmarche.  Onleur  cou- 
retiaite.  roit  fus,  comme  a  des  betes  feroces.  Les 
traineurs ,  les  malades  etoient  egorges 
fans  pitie.  Le  due  de  Guife ,  qui  feplai- 
gnoit  du  traite,  comme  fait  exprespar 
le  due  d'Epernon  fon  ennemi ,  pour  lui 
ravir  la  gloire  de  delivrer  la  France  de 
ces  etrangers  ,  fuivit  le  corps  le  plus 
nombreux  jufque  fur  la  frontiere  ,  oil 
il  en  fit  un  carnage  efFrojablc.  De  trente 
mille  5  a  peine  en  retourna-t-il  fix  a 
fept  mille  dans  leur  pays.  Telle  fut 
I'iilue  de  cette  invafion  j  &  telle  fera 
toujours  la  fiia  de  toute  expedition 
lointaine  ,  moins  dirigee  par  la  pru- 
dence que  par  la  bravoure. 
ieroif«ntre      Le  roi  retourna  deux  jours  avant 

dans  Fans.  a       j     r  J>  ^1 

Fafquier,  I.  olique ,  tevetu  de  la  cotte  d  armes ,  le 
X  J.  lean  cafque  en  tete  ,  comme  sll  eut  triom- 
^^'^'  '  phe  de  tous  fes  ennemis.  Le  peuplc  s'en 
moqua.  N*ofant  peut-etre  pas ,  par  un 
refte  de  refped: ,  s'artaquer  dired:ement 
a  fa  perfonne  ,  les  railieurs  tomberent 
|ur  le  due  d'Epernon,  lis  Taccablcrenc 
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(de  traits  fatyriqucs.  Les  colporteurs 

crioient  dans  les  rues  de  Paris  :  Fa'us^  tcS-  ' 
d'armes  duduc  d*Epernon  ^  contre  les  ^ 
Heretiques.  On  ouvroit  le  livre ,  &  a 
chaque  page  ,  on  trouvoit  en  gros 
carad^cres  ce  feul  mot  ,  Rien.  Henri 
confola  fon  favori  ,  en  lui  donnant 
la  depouille  de  Joyeufe  :  Ec  en  ce  fai- 
fant  J  dit  Pafquier  j  fans  coup  ferir  ^ 
il  a  perdu  plus  de  gentilshommes  j  quit 
navo'it  fait  a  la  bataillt  de  Coutras, 

En  revenantdelapourfuitedesAlIe-  ■   " 

mans ,  le    due    de  Guife  fe  rendit  a     1588. 
Nanci ,  oii  etoient  adernbles  les  prin-      AiTemblee 
cipaux  de  fa  famille  &  de  la  Ligue.  de  Nanci. 
On  y  tint  un  grand  confeil.  Les  avis  y     Be  Thou  3 
furent  differens  comme  les  intentions  *,  ^'^"  ^^' 
mais  le  rcTultat  fut  le  meme  ,  parce-  ^^  ff^^^  •* 
que  ,  pour  arriver  chacun  a  leur  but   j^^,„  ^^  i^ 
particulier  ,  ils  avoient  tous  befoin  du  Ligut.  t.  II, 
meme  moyen  ,  favoir  le  trouble  de  ^      * 
TEtat.  Par-k   le  due  de  Lorraine  fe  j.jfj[  '  '^' 
flattoit  de  forcer  le  roi  a  fermer  les     Pafquier , 
yeux  flir  Jes  invafions  qu'il  meditoit  ^  Uv.xu. 
meme  a  fe  faire  ofFrir  une  augmen-      ^^'"-  ^^ 
tation  de  domaines.  Les  cadets  &  allies      ^I^^/ 
de  cette  maifon  ,  tels  que  le  due  de  Vnuroi )  t. 
Nemours  ,  le  due  d'Elboeuf ,  le  due  '^• 
&  le  chevalier  d'Aumale  ,  le  due  de 
Mayenne  lui-meme  >  frcre  du  due  de 


3  I  o  LEfprit  de  la  Liguel 
Guife  5   efperoient  par    cette  voie  3 
^  ^  ^  o  y "*  ^^^  etabliflTemeiis  confiderables.  lis  vou- 
^  5     •     loient  done  qu'on  continuat  de  rufciter 
des  embarras  au  roi ,  mais  non  qu'oii 
le  poudat  \  bout ,  de  peur  que  ,  ne 
voyant  plus  dautres  reuources ,  il  ne 
pric  quelque  reiolurion  vigoureufe  , 
qui  ruineroit  leurs  efperances.  Pour  le 
due  de  Guife,  on  ne  peut  gueres  dou- 
ter  qu'il  n*eut  des  pretentions   bien 
plus  etendues  *,  mais  il  n*en  failoit  con- 
fidence a  perfonne ,  fi  on  excepte  peut- 
etre  Ton  frere  ,  le  cardinal  de  Guife  > 
dont  les  actions  dirigees  au  nieme  but 
que  ctViQ  du  due  ,  &  fuivies  de  la 
meme  cataftrophe  ,  onr  toujours  mar- 
que un  concert  parfait  avecibn  aine. 
La  Liguey      Poufles  par  ces  motifs  divers  ,  fans 
^uf^nSen- parser  de  ceux  des  Ligueurs,qui  n'e- 
?cauroi.       toient  qu\ine  fureur  aveugle  contre 
un  roi  trop  clement  a  leur  egard ,  les 
confederesde  Nanci  prirentune  refo- 
lution  uniforme  :  ce  fut  de  paroitre 
toujours  unis,  fous  le  nom  du  cardinal 
de  Bourbon  ,  premier  prince  du  fang, 
&  de  fignifier  a  Henri  leurs  preten- 
tions 5  fous  la  forme  de  requete.  lis  y 
fupplioient  le  roi  de  fe  declarer  d\ine 
maniere  plus  authentique,  en  faveur  de 
la  fainte  union ,  d'eloigner  des  cmplois 
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publics ,  &  d'auprcs  de  la  perfonne  jles  » 

courtilans  fufpeds  de  favorifer  There-  henri  iii^ 
lie  ,  done  on  lui  fourniroit  Jn  lifter  de  1 5^^« 
faire  publier  le  concile  de  Trenre  , 
d'erablir  au  moins  dans  chac^ue  capitale 
un  tribunal  de  Tinquilition  •,  d  accorder 
aux  chefs  de  Tunion ,  rant  dans  Tinte- 
rieur ,  que  furies  frontieres  du  royau- 
me  5  des  villes  jdont  le  roi  entretien- 
droitles  garnilons",  deleur  foudoyer  un 
certain  nombre  de  troupes  j  de  payer 
leurs  dettes ;  de  declarer  la  guerre  a  rou- 
te outrance  aux  Heretiques  *,  &  de  ne 
faire  quartier  a  aucun  prifonnier  ,  a 
nioins  qu'il  ne  promitde  vivre  dorena- 
vant  dans  la  religion  Catholique  ,  & 
d'employer  deformais  fes  biens  &  fa  vie, 
pour  le  fervice  de  la  fainte  union. 

Pendant  qu  on  drefloit  a  Nanci  cetre  ,  I'^fplexite 
inloiente  requete ,  le  roi  commen^oit 
^  ouvrir  les  yeux  fur  les  delTeins  des 
Ligueurs ,  fans  cependant  pouvoir  en- 
core fe  perfuader  les  execs  que  fes 
fideles  ferviteurs  vouloient  lui  faire  en- 
tendre. Il  fut  encore  long-temps  a  croire 
qu'ii  y  avoir  de  Toutre  dans  les  rap- 
ports qu'on  lui  faifoit  s  qu'^  la  verice  - 
les  fadtieux  ,  dans  la  chaleur  de  leurs 
ademblees ,  etoient  bien  gens  a  mediter 
des  projets  de  re  volte  ^  mais  que  ?  quand 
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^***'"*^  il  faudroit  en  venir  a  rexecution  ,  ou 
^  ^88^^^'  "^^  nianqueroient  de  coeur ,  ou  la  moin- 
'      '     dre  precaution  vifible   de  la   part  du 
prince ,  feroit  capable  de  les  arreter. 

Quelquefois  audi ,  il  penfoit  que  ces 
delations  pouvoient  bien  lui  venir  de 
la  part  des  fedtaires ,  qui  imaginoient 
tons  ces  complots,  pourTaigrir  contre 
les  Catholiques ,  lui  faire  prendre  un 
parti  extreme ,  &  le  compromettre  fan* 
retour  avec  les  Ligueurs.  Ce  fut  par 
ces  foupcons  que  Henri  paya  ,  prefque 
jufqu'alafin  ,  les  avis  du  fidele  Poulain* 
Malheureufement  cet  homme  ne  joui^ 
foit  pas  daine  reputation  bien  integre 
du  cote  des  moeurs  &  de  la  conduite. 
On  favoit  qu'il  etoit  confiderablement 
obere 5  qui!  cherchoit par  tous moyens 
a  raccommoder  fa  fortune  •,  e'en  etoir 
afifez  pour  donner  a  fes  depodtions  un 
air  d'interet  ,  capable  de  lui  oter  tou-t 
credit.  Le  roi  s*en  defioit5&  fe  fortifioit 
dans  fes  foupcons ,  par  les  avis  contrai- 
res  de  fes  courtifans  &  de  fes  miniftres , 
'qui,  plus  ou  moins,  etoient  tous  tron> 
pes  &  Tinduifoient  en  erreur. 
caufee  par       La  reine  mere  ,  par  exemple  ,  ne 

rignoranceou  yQ^joit  pas  Gu'on  cclairat  trop  le  roi 
iur  Ion  etat ,  qu  elie  ne  croyoit  pas  elle- 
mcme  fi  dangereux  j  parcequ'elle  efpe- 

ipic 
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toic  ramenei" ,  par  le  degout  des  emba-  *'*****'^^ 
ras,  ^  avoir  en  elle  plus  de  confiance*,  Henri  in, 
*&  elle  aiiroit  employe  cetre  confian-      ^5^*» 
a  etablir  folidement  en  cour  le  marquis 
de  Pont,  ne  de  fa  fiUe  laduchefTe  de 
Lorraine ,  afin  de  lui  procurer  la  cou- 
ronne  fi  le  roi  venoit  a  mourir  ians 
enfans.  Le  Seigneur  d'O  &  les  autres 
courtifans ,  qui  ne  cherchoient  que  le 
plaifir  5  cachoient  foigneufement  an  roi 
fa  fituation,  de  peur  que  leur  favcur 
diminuat,  fi  la  connoiflance  de  fes  af- 
faires I'obligeoit  a  s'y  appliquer. 

Villeroi  &:  les  autres  miniftres  deteA   y^}  }i^  paf^ 

I       ,         jjT-  -1  1     tialites  dont 

toient  le  due  d  Epernon ,  qui  les  mal-  ^  ^ft  teraQiu. 
traitoit  dans  leconfeil,  &  qui  en  toiite 
occafion  les  accabloit  du  poids  de  Ton 
credit,  ll  avoit  eu  la  hardielTe  de  don- 
ner  a  Villeroi  un  dementi  en  prefencc 
du  roi ,  &  de  Tappeler  fourbe  &  fri- 
pon.  Il  avoit  reproche  en  face  a  Pierre 
d'Efpinac,  archeveque  de  Lyon ,  hom- 
me  important  par  Ton  (lege  &  Ton  efprit 
violent,  un  commerce  inceftueux  avec 
la  propre  foeur.  Le  roi  favoit  touces  ces 
imprudences ,  que  fon  caradfcere  doux 
ne  lui  permettoit  pas  d  approuver  , 
inais  qu'il  n  avoit  pas  non  plus  la  force 
de  punir ,  dans  un  homme  qu'il  aimoit. 
•  Il  lui  reftoit  fimplement  des  ombrji* 
Tome  IL  D  d 
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5  ges :  de  force  que  quand  le  due  d'Eper- 


Henr!  III.  fjQn  venoit  Talarmer  furies  complotfi 
'^i^^'  des  fadieux  ,  il fe  perfuadoit  aifement 
ce  que  lui  fouffloient  perpctuellement 
les  miniftres ,  favoir ,  que  tout  cela  n'ar- 
rivoit  que  par  haine  contre  le  due  *,  & 
cette  prevention  fe  gravoit  d'autant 
plus  aifement  dans  fon  efprit ,  que  les 
libelles  qui  paroiffoient  fedeehainoienc 
avec  la  plus  grande  aigreur  contre  Eper- 
non  \  d'ou  Henri  eoneluoit  que  ce  n'e- 
toit  done  pas  a  lui  qu'on  en  vouloit  j 
_    .  &  qu'en  (acrifiant  fon  favori  il  calme- 

roit,  quand  il  voudroit  5  la  fureurdela 
populace.  Ain(i  ce  prince  ,  jouet  des 
paiiions  des  autres ,  trouvoit  fes  plus 
intimes  confidens  reunis  en  faveur  de 
fes  ennemis ,  fans  qu'on  puiHe  cepen- 
dant  prouver  qu  aucun  eut  un  deflein 
formel  de  le  trahir. 
iftimeg^nc-       ^^^s  s'il  nj  avoit  pas  a  la  cour  de 

jfaie  pour  le  mauvaife   volonte   ablolue   contre  le 
uc  c  GUI  e,  i^onarque  ,  il  y  avoit  pour  le  chef  de 

vinet}qu(L    ^^  Ligue  uu  penchaut  feeret  qui  en- 

frieme  tntrc'  trauioit  tous  les  coeurs.  Un  courtifan 
dilbit:  Que  les  Huguenots  etolentde  let 
Ligue  J  quand  lis  re gardo lent  leducdc 
Guife.  Les  femmes,dont  le  fliffrage  met 
en  France  unpoids  dans  la  balance  des 
siffaires  pubUcjues  >   n'ont  pas  tu  leu;; 


Uen, 
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admiration.  On  a  recueilli  de  la  mare- 
chale  de  Retz  une  expreflion  ,  qui  h  t  n  r  i  iii. 
pcint  le  fentiment : lis  avoientfi  bonne  ^  5  ^  "r 
mine  ^  dit-elle ,  ces  princes  Lorrains  j 
quaupres  d'eux  les  autres  princes  pa-- 
roiffoient  peuple  ! 

Lcs  avantages,  qui  5  meme  fepares,  Sesgnndes 
faifoient  aimer  chacun  de  ces  princes ,  <l"^l'^"- 
le  due  de  Guife  les  reunifloit  tous  en  ^^^l^^f  '^^^° 
lui  feul  :  air  de  dignite  ,  belle  taille , 
traits  reguliers  ,  port  majeftueux ,  re- 
gard doux ,  quoique  percant ,  manieres 
polies  &  inlinuantes ,  enfin  ce  qui  ren- 
droit  un  grand  Tidole  de  la  Nation  , 
n  eut-il  que  ces  qualites  exterieures ; 
mais  Guile  y  joignoit  une  bravoure  ^ 
toute  epreuve ,  &  le  talent  rare  de  faire 
valoir  les  exploits  fans  forfanterie  *,  Tef- 
prit  du  commandement ,  la  difcretioa 
ibus  I'air  de  franchife ,  Tart  de  fe  faire 
croire  trop  retenu  ,  lots  meme  qu'il 
agifToit  fans  menagement  &  de  faire 
penfer  qu'il  n^'etoit  poufTe  que  par  le 
zele  de  la  religion  ,  quand  il  n'alloit 
qu'a  fes  interets :  audi ,  pour  me  fervir 
des  termes  d'un  ecrivain  eftime  ,  La 
France  etoit  folle  de  cet  homme  la  y 
far  5  c'eji  trop  peu  dire  amour eufe, 
.  Guife  avoir  de  plus  en  vraies  vertus , 
de  la  grandeur  d  ame  ,  beaucoup  de 

D  d  2 
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2  patience ,  une  prudence  Jamais  decon- 

Henrj  III.  certeepar  lesevenemensjlecoupd'oeil 
1588,  ^Q  maitre  dans  les  affaires ,  &  la  facilite 
de  le  determiner ,  quoique  Tetendue 
de  fon  genie  lui  montrat  routes  les  dif- 
ficultes.  Point  de  lenteur.  L  a6tion  alloit 
chez  lui  comme  la  penfee.  Le  due  de 
Mayenne  Ton  frere ,  Texhortaht  un  jour 
a  pefer  quelques  inconveniens  avant 
que  de  prendre  un  parti  :  Ce  que  je 
naurois  pu  refoudre  en  un  quart  d'heu' 
re  ^  repondit-iUyV  nele  refoudrai  pas 
en  toute  ma  vie, 
kediocrite      Voila  Thomme  contre  lequel  lutta 

du  '^l  le  foible  Henri  III,  d^ja  trop  d^peint, 

Coade.  &  dont  on  fait  bien  qu'il  n'y  a  que  des 

inconfequences  a  attendre.  Sous  les 
yeux  des  Parifiens ,  fi  aigris  contre  lui , 
il  s^amufa  au  commemcementde  I'annee 
a  arranger  lui  -  meme  les  obfeques  du 
due  de  Joyeufe ,  qui  couterent  des 
fommes  immenfes,  &  il  ne  parut  pas 
feulement  fonger  a  la  mort  d'un  des 
princes  de  fon  fang,  Conde  ,  qui  perit 
empoifonne  dans  la  ville  de  Saint-Jean 
d'Angely. 
loumaidt    Ce  prince  avoir  epoufe  Charlotte  de  la 

Uinri  III.  Tremouille,  en  revenant  d'Angleterre , 
apres  fa  malheureufe  expedition  d'An- 
)ou.  La  reputation  de  cette  jeune  prinr 
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cefle  ne  fut  pas  refped:ee.  On  fit  courir  — ^— * 
fur  fa  conduite  des  bruits  deshonorans  :  Hen  ri  in. 
de  forte  que  le  prince  fon  epoux  etant  ^  5^°« 
mort  d'une  manitre  fi  tragique-,  on 
foupconna  Tepoufe  d'y  avoir  contribue, 
pour  fe  mettre  a  Tabri  de  Ton  reflenti- 
ment.  Cette  opinion  s'accredita  telle- 
ment  que  le  roi  de  Navarre  lui-meme 
s'en  laiila  prevenir.  II  accourut  de  Beam 
en  Xaintonge ,  pour  venger  fon  cou- 
fin  :  &  Charlotte  n'echappa  au  premier 
mouvement  de  fa  colere ,  que  parce- 
qu*elle  etoit  enceinte.  Il  la  laifia  fous 
une  garde  fure;  mais  apres  fix  ans  de 
captivite ,  leParlement  de  Paris  declara 
la  princelle  innocente. 

Le  prince  de  Conde  etoit  recom-  son  caraftere. 
mandable  par  une  haute  probite ,  une 
adtivite  infatigable,  &  une  intrepidite 
qui  ne  fut  pas  toujours  reglee  par  la 
prudence.  On  fait  les  courfes  &  les 
hafards  de  fa  vie ,  qu'oblige  de  fuir  de 
Noyers  avec  fon  pere ,  il  le  vit  perir  h. 
Jarnac.  Il  combattit  a  Moncontour ,  & 
n'echappa  qu'avec  peine  au  mafTacre  de 
la  Saint -Barthelemi.  Conde  traverfa 
plus  d'une  fois  la  France  en  fugitif,  fut 
depouille  fur  les  frontieres ,  deux  fois 
prifonnier ,  fansetre  reconnu ,  denionte 
a  Coutras  d  un  coup  de  lance,  Il  vine 


'5 1 8  UEfprlt  de  la  Ligue: 

mmmmmmmm  enfiti  moudr  dc  poifon  a  Tage  de  trente- 

Henr-j  III,  cinq  ans,  dans  le  feinde  fa  famille.  Le 

J  5  ^  ^'     roi  ^e  Navarre ,  en  apprenant  fa  more , 

s'ecria  :  J'ai  perdu  mon  bras  droit,  Ses 

ennemis  meme  le  pleurerent.  Le  due 

dc  Guife  ,  admirateur  conftant  de  fes 

vertus  5  en  rival  genereux  ,  lui  donna 

des  larmes  *,  peut-etre ,  difent  quelques 

hiftoriens ,  parceque  la  mort  violente 

d'un  homme  de  ce  rang  ,  le  forfeit  a 

un  trifte  retour  fur  lui-meme. 

^ommen!       Guife  en  effet  couroit  alors  une  car- 

feuifecftpouf-  xiliQ  fertile  en  pareilles  cataftroph^s. 

feaux dernier s   «        •     -i        '         '  i      j  '     '  - 

^clatj,  Avoit-ii  prepare  le  dernier  evenement , 

ou  sy  laiila-t-il  entrainer  ?  C'eftce  qu'on 
ignora  toujours.  Tout  examine ,  je  croi- 
rois  que  les  exces ,  dont  nous  allons  par- 
ler ,  furent  dans  le  peuple  ,  le  comble 
d'une  faveur  aveugle  que  Guife  avoir 
excitee ,  fans  prevoir  ou  elle  pouroic 
le  mener  *,  &  qu'il  en  profita  enfuite , 
pour  monter  a  la  place  que  la  fortune 
iembloit  lui  marquer. 


Fin  du  Tome  Second, 
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